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No N , difoit Madame de Mainte- 

non à Mlle. d’Aumale ,.je n écrirai 
point ma, vie : je ne puis tout dire ; 
& ce que je dirois ne fer oit pas cru „ 
C’eft ainfi qu’un excès de défiance 
8c de modeftie nous a privés de l’hifi 
toire d'une Dame , qui , fans être ni 
Maîtrefle ni Reine , eut pendant tren- 
te années plus de crédit que n’en ont 
ordinairement les Reines , ni même 
les Maîtrefles. 

* Nous y aurions vu les commence- 
ments 9 les progrès , les refforts , les 
ennuis de Ton élévation , la vie pri- 
vée du Monarque qui l’approcha de 
Ton trône , les plus fecretes intrigues 
de la Cour , les caufes de tant de 
faits qui ne feront jamais approfon- 
dis , les profpérités , les fautes , les 
malheurs du régné le plus glorieux 


* Sur l’Edition de La Haye , 1757. 
Home L a 
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pour iiotre nation , & le plus inté- 
reliant pour toutes les autres. 

Après la mort de Louis XIV /Ma- 
dame de Maintenon ne longea qu’à 
le pleurer & à le fuivre. Sa grandeur 
avoit été fans vanité y fa rf traite fut; 
fans orgueil. , 

Soit qu’elle fût indifférente fur les 
jugements des hommes , foit quelle 
fe défiât également des ennemis pui£ 
fants & des foibies amis dont elle étoif 
environnée , foit qu’elle fut engagée 
-au filence par la promefle du fecret , 
ou qu’elle crût fon état trop connu 
pour avoir befoin d’être prouvé , elle 
-abandonna fa réputation à la ma- 
lignité de l’envie 8?-. à l’équité de 
l’hiftoire. En vain • Mlle. d’Aumale 
la conjura d’écrire elle-même des vé- 
rités que le temps pou voit obfcur- 
cir : Madame de Maintenon brûla 
toutes les pièces qui nous les au- ' 
roient tranfmifes fans nuage. E\ après 
fa mort, M. le Régent * impatient 
d’ouvrir fa caflette, ny trouva que 
des preuves des fervices qu elle lui 
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avoit rendus , & des remerciments 
de la penfion qu’il lui avoit con~ 
fervée. 

Les craintes , les égards , & peut- " 
être les préjugés qui lioient Me. de 
Maintenon , n’ont aucun droit fur 
la poftérité. C’eft affez qu’ils nous 
ayent ravi les plus précieux maté- 
riaux de fa vie , fans que nous foyons 
encore détournés de parler par les 
raifons ou par les fcrupules qui i’en- 
gageoient à fe taire. 

* Aujourd’hui tout nous permet 
tout nous invite même â rompre le 
filence. Trente ans plutôt , les faits 
auroient été trop récents : trente ans 
plus tard , ils feroient trop vieux*, 
Ecrite dans le fein même des événe* 
ments , l’hiffoire eft fufpe&e de faty- 
re ou d’adulation : un (iecle après , 
elle l’eft d’erreur. Le moment propre 
à l’écrire eft celui où le public eft 
affez voiiîn des faits pour être ins- 
truit , & en eft affez éloigné pour 
être indifférent j où ui gQÛt général ^ 
de phiiofophie , fupérieur aux fauffes 
. * a ij 
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délicateflfes , permet aux Hiftoriens 
de dire la vérité , aux particuliers 
de i’aimér , aux Grands de la proté- • 
ger , aux Princes de l’entendre. 

Les lettres de Madame de Main- 
tenon , ces lettres où Ton cœur fe * 
montre fans art , & où l’efprit mê- 
me eft naturel , ont dilîipé la plupart - 
des doutes qu’on avoit formés fur 
fon cara&ere & fur fon état. 1 Elle 
étoit flétrie par la poftérité de ceux 
qui l’avoient encenfée pendant fa 
y ie , comme fl les enfants avoient vou- 
lu fe venger des foumilîions , peut- 
être des baffefles de leurs peres , en 
attaquant une vertu quipouvoit feule 
les juftifier. Ce que la Cour a de 
plus refpe&able , & Paris de plus ju- ' 
dicieux , efl: revenu avec plaiflr de 
fes préventions • : & Madame de 
Maintenon , qui n’avoit encore été 

3 u’un problème , que chacun tentoit 
e réfoudre d’après fes lumières ou 
fes vices , peut enfin paroître fous 
fes véritables traits. Des recherches 
exa&es nous ont appris bien des cho* 
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fes quelle auroit pu taire : fous un 
Prince , ami de la vérité & de la 
vertu , il eft permis de dire l’une & 
de juftifier l’autre : & dans ce fiecle , 
trop éclairé pour être injufte , trop 
frivole pour être méchant , on peut 
çfpérer d’être cru , même en con- 
tredifant la malignité du cœur hu- 
main. 

Saint-Cyr fuffiroit fans doute pour 
faire entendre quel étoit le noeud qui 
unilToit l’homme & la femme qui 
l’ont fondé , fi l’on n’avoit fouvent 
vu le prix du vice employé à bâtir 
des pyramides en Afie , & des cou- 
vents en Europe, » Quelle eft, diroit 
» la poftérité , cette femme que nous 
» voyons depuis 1685 jufqu’en 1715 
» auprès d’un Roi qui eut tant de 
» maîtreffes , & qui étoit encore dans 
» la force de l’âge ? Cependant il 
» avoit un grand zele pour la Reli- 
» gion , il recevoit fouvent le pain fa- 
» cré , il ordonnoit à fa Cour de fer- 
* vir Dieu : voilà comme les Prê- 
» très fe jouent & du Roi qu’ils diri- 

• I • 

a uj 
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» gent,&du Dieu qu’ils annoncent *• 
L'intérêt de la Religion , la gloire 
du feu Roi veulent donc qu’on con- 
noifle enfin la Dame qu’il aima fi 
long-temps. La crainte d’offenfer la 
majefté du trône , crainte vaine , 
qu’infpire un préjugé de Cour , doit 
céder fans doute à celle de voir ac- 
cufer le plus grand de nos Rois d’a- 
voir été ou affez imbéciile pour 
fe tromper trente ans fur fes devoirs j 
ou- allez hypocrite pour tromper 
trente ans fes fujets. f : 1 : i. 

i Ces motifs m’engagerent à cpmpo* 
fer cet Ouvrage , dont le premier vo- 
lume fait à Coppenhague en 1751 ; 
imprimé à Francfort fous le titre de 
Nancy en I7f2 , parut à Paris en 
1753 : foible ébauche , hafardée dans 
l’efpérance que les perfonnes inté- 
relfées me fourniroient alTez de traits 
pour finir le tableau. . 

•Je me trompai. La maifon de 
Saint-Cyr , les parents de Madame 
de Maintenon > fes héritiers même, 
fans défapprouver mon projet , refu- 
• * > 

r . 
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ferent-née* lé féconder. Mais lé zele 
-de pluffeitrs particuliers àtjquifa raé*- 
moire étoit cheré y quoiqufîfs nè tinf- 
fent à elle, ni par les -liens du ïang , 
ni par ceux) de la reconnoiffance , 
me confola^des refus de (à famille: 
Æefus utiles.a&iLeâeur, puifqualsont 
Jaiffé àTHifforien toirte.Tai liberté , 
fans luiraViri aucunes* lumières. Mon 
ouvrage rplaira-t-il aux parents de 
Madame^ de Maintenon ?■ J’ôfe le di- 
re : ce neft pas le defir de' leurî plaire 
qui l’a faité Ipconnu à la plupart d’en- 
tre eux j découragé par quelques- 
uns y: indifférent à tousse n’ai eu 
à me garantir que des complaifan- 
ces du refpeél. ” * 

Tant -de cabinets m’ont été ou- 
verts i, tant, de mémoitès :m’onc été 

'y 

fournis yrque mon plan s’eff étendu 
comme malgré moi : j’avois projetté 
l’hiftoire de Me^ de Maintenon , & 
j’ai fait en partie .celle de fon temps. , 
m j Pour, employer xoui les matériaux 
dont je me fuis vu environné ; j’ai 
pris un titre qui .m’a permis? d’eai* 

a iif 
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ferafler plus d’objets , fans, me trop 
éloigner du principal. Les^mémoi»- 
res de Théodore.- Agrippa d’Aubi- 
gné fon grand-pere m offraient des 
faits intéreffants & prefque inconnus : 
divers événements du fiecle de Louis 
!XIV fe lioient naturellement à mon 
fujet : l’hiftoire fecretede ce Prince 
me paroi ffoit appartenir à celle de 
Me. de Maintenon. Comment fe re- 
fufer à l’abondance , à l’agrément , 
à l’utilité de la matière? Mon Livre 
en cft devenu plus irrégulier & plus 
inftru&if. i 

On ne trouvera nulle part autant 
d’anecdotes fur Louis XIV. Je n’en 
avance aucune , que je ne cite mes 
garants. Je n’indique pas avec la mê- 
me exa&itude les iources où j’ài puifé 
les faits connus : faut-il encore des 
témoins pour les faits munis du fceau 
de la foi publique ? 

Quelques-uns jugeront ces détails 
au-deffous de la majefté de l’hiftoire. 
Tout ce qui développe le cœur dés 
Princes eft digne d’elle : & rien ne lç 
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développe mieux que ces faillies que 
le Souverain réprime, & qui échap- 
pent à l’homme. Pour bien connoî- 
tre les maîtres du monde , il faut 
les voir hors du théâtre , dans le 
fein de leur famille , au milieu de 
leurs domeftiques , ën ces moments 
où rendus à eux-mêmes, ils fe livrent 
à leur cara&ere qui n’eft-plus con- 
traint par la préfence d’un Courtifan 
attentif, ou d’un Ambafladeur péné- 
trant. Par-tout on voit Louis XIV 
repréfenter avec éclat , parler avec 
dignité : nulle part , s’entretenir avec 
amitié , écouter avec complaifan- 

ce. Par- tout on rencontre l’homme 

* 

immortel : & c’eft l’homme {impie 
que l’on demande. On connoît de 
maî . e de Louvois : on cherche celui 
de Eontems. 

. Ces récits de la vie privée du 
Monarque feroient fans doute dépla- 
cés dans un tableau de fon (iecle : 
la petite (Te des objets contrafteroit 
avec la grandeur du deffein , & nui- 
roit à la rapidité de l’exécution. Mais 

a y 
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rejettes des hiftoires générales , ils 
en font plus précieux aux mémoires. 
Le nom l’eul des perfbnnages les rend 
intéreflants : & l'idée de grandeur , 
attachée au fîecie de Louis XIV , 
les ennoblit. , : i 

D’où naît le charme des vies de 
Plutarque ? de ces petits faits que 
les, efprits . fuperfîciels affe&ent de 
dédaigner , & que Tefprit philofo^ 
phe raflemble , combine , décom- 
pofe. L’hiftoire privée de ces hom* 
mes qui ont civilifé l’univers elt plus 
utile & aufîi agréable que L’hiftoire 
de ces Empires qui l’ont affervi : on lit 
froidement la Rome de Florus, on elf 
enchanté de l’Augufte de Suétone: 
on aime à guetter , avec Montaigne, 
les grands hommes aux petites chofes. 
Le régné de Louis XIV. a intro- 
duit tant de changements dans les 
arts , dans les mœurs , dans le droit 
civil &: public , qu’il deviendra pour 
le monde politique & pour le monde 
penfant une époque célébré, que nos 
nevéux étudieront à jamais. Ils rcgar-* 
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detônt ce Prince ''Cômme le jténitf 
tutélaire de l’Empire François : toufr 
leur en fera précieux , & leur avide 
cüriofité accuferâ notre indifférence^ 
' Que notre ?fiiede-life avec" dédairf 
les enttedèrtS? de PArchevêqtfe de 
Cambray "aveu Madame de Mainte- 
non , ri os* enfants le liront avec plai- 
fir, &nôk petits- enfants avec.tranfi» 
port. Et avec f quel emprdiement ce 
fiecle même jû las des belles chofesq 
ne liroit^il pas les confeils du grande 
Prêtre d’Egypte à la femme fecrete 
de Séfoftris ? . : ! : y 

t :■ Des Auteurs , ou trop parefleu*^ 
ou trop compiaifams, femblenravoïr 
conjuré ula perte dei vérités hifto- 
riques. Soit qu'ils n’ayent pas le loi* 
flr de lire v ioit 'qu’ils craignent de 
ne pouvoir être lus r ils ramènent 
tous les événements à des points fixes, 
les dépouillent de toutes] leurs cir- 
conffances , & préfentent au üeéteiir 
les membres épars d’un corps que 
le ftyle de Fhiftoire auroit pu Tam^ 
mer. Ces petits livres r enfanésode la 

a vj 
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parèffe , font lus avec empreflemenf? 
delà .ces progrès; de Tefprit frivole, 
ce dégoût des le&ures favantes, ces 
demi-lumieres même parmi ceux que 
la nature deftinoit à des études pé* 
ijibles. Un ouvrage » unique en ce 
genre , plein d’efprit , de faits & de 
goût , profond avec 4’air fuperfi- 
ciel , précieux même à l’hiftoire dont 
il eft devenu le fléau, eut un fuccès 
prodigieux , que chaque édition ne 
fit qu accroître & mériter. "Vingt 
Ecrivains afpireront à la même gloi- _ 
re : la prefîe n’enfantera plus que 
des Abrégés chronologiques. A force 
d’élaguer le fuperflu , ôn nous ravira 
le néceffaire^ L’hiftoire eft un grand 
corps , qui croît à mefure que le 
inonde vieillit : les abréviateurs en 
feront d’abord un fquelette* enfuite 
un atome. : inaiz: ; 

C’étoit peu d’attaquer l’effence dé 
l’hiftoire i on a voulu en détruire la 
liberté. Que n’>a-t*on pas dit contré 
les réflexions qui fembloient en être 
l’afyle ! Qu’un .critique froid & pe- 
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fant prétende démontrer' quelles 
font fuperflues pour celui qui penfe , 
& inutiles pour celui qfai ne ^penfë 
pas. Qu’un autre dife qu’elles re- 
froidiflfent l’attention _& l’intérêt : on 
leur répondra qu’il y a tant de lec- 
teurs qui aiment qu’on leur épargne 
la peine de réfléchir , & que l’hiftoi- 
re n’eft point aflervie aux loix du 
roman. iLe roman doit fe borner à 
intéreflfer , l’hiftoire, doit afpirer à 
inftruire. Tacite eft le premier des 
Hiftoriens & le premier des penfeurs. 
L’homme d’efprit peut fe palier de 
réflexions , & les aime : l’homme 
borné en a befoin r les profcritî 
Le jargon des portraits a pris la 
place des réflexions : bientôt le dé- 
çri où le jargon eft tombé a rejailli 
fur les portraits mêmes. On n’en veut 
plus des perfonnages ^principaux ton 
veut qu’ils fe peignent eux-mêmes 
en agiflant ;<s oh lé défie des faits 
comme infidèlement accommodés aù 
tableau pour le rendre naturel. Les 
hommes , dit«on , font fi différents 
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d’eux- mêmes , les HiftoriénS îes'ôftl 
fi rarement vus , ceux qui les ont vus 
lesanrd’ordinairè fi mai faifis , ceiix 
qui les ont faifis ont eu tant dé.iaifon$ 
de des défigurer , ou ; de les un afquer^ 
qu’on ne fauroit trop fe défier >des 
portraits , prefqûe' toujours teints des 
préventions de THiftorien y & quel* 
quefois femblables à lui. Raifons fo- 
lides contre les tableaux dUraragina* 
tion , foibles contre les Hiftoriens 
bien instruits : elles portent fur l’ai 
bus , & n’attaquent pas le droit. 
Que i’Hiftorien fait Poète, Philo* 
fophe , Peintre v tout lui eft permis, 
s’il ofe être! vrai. f ' - s ' ; ; -d 
tel Dans des mémoires tels que ceiix- 
ci , où l’on rappelle dans < ceffe lès 
faits connus pour les lier avec ceux 
qui ne le font. pas , on ne pouvoit fe 
difperafer de -crayonner tant d’a&eurs 
à qui le befoin : ou f intérêt du récit 
ne permettoit pas de paroître a fiez 
fur làfcene pour, fe faire connoîtrô 
par leurs t 'a£lions;oll efi: vrai què’lô 
caraêlere des hopraies publics elt 
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ebfcur , & que tous lèS'détails Hiftori J 
ques nous apprennent moins ce qu'ils 
ont été que ce qu’ils ont paru. Auffi 
les verra- 1- on ici fou vent emportés 
par les • circonftances , ou rebelles 
à leur cara&ere. ^ 1 - 5 r> 

/ A l’égard de Madame de Main- 
tenon , regardée à St. Cyr comme 
une fainte , à la Cour comme une 
hypocrite , à- Paris comme une per- 
fonne d’efprit , dans tout le refie 
de l’Europe -comme une femme fans 
mœurs , j’ai laide parler les contem- 
porains & les faits. Il eft vrai que 
la voyant outragée dans mille libel- 
les , où des Officiers mécontents ÿ 
des étrangers trop crédules , des re- 
ligionnaires pafftonnés , accufoient 
des crimes d’Agrippine & de Brune- 
hault une femme dont ils ne eon- 
noiffoient que le nom, j’ai cru que 
fte pas défendre la vérité , c’étoirêtre 
complice du menfonge. Mais fi j’ai 
Combattu trop vivement Tinjuftice 
& le préjuge , mon zele efî jufti&é 
par fon principe. Tous les citoyens 
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devroient s’unir contre ces fatyres 
fcandaleufes , qui perpétuent la ca- 
lomnie , découragent la vertu , vio- 
lent l’honnêteté publique. 

Du refte , je n’ai rien tu. J’ai dé- 
daigné les ménagements de ces Ecri- 
vains qui femblent fe défier de la 
force de la vérité , & qui accréditent 
l’impofture en la difîimulant : j’ai 
tout rapporté ï à côté du faux , le vrai 
n’eft que plus éclatant. Souvent pour 
réfuter le menfonge , il n’a fallu que 
le citer. 

J’aurois voulu ne point entrer dans 
les différends de Religion qui parta- 
gent encore la France : mais il a fal- 
lu y fuivre Louis XIV & Madame 
de Maintenon , qui malheureufement 
fe trouvèrent engagés dans ces com- 
bats d’opinions , l’un par état , l’au- 
tre par zele. Mais j’ai tâché de con-r 
cilier le rèfpeél dû à la Religion avec 
l’intégrité dûe à l’hiftoire. 

? On me reprochera peut-être des 
égards pour quelques hérétiques. J’a- 
voue que je n’ai pu toujours me 
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défendre d’un certain penchant pour 
les malheureux : & qu’en défapprou- 
ÿânt les erreurs , je. n’ai vu dans les 
errants que des hommes auffi in juge- 
ment opprimés par la Puiffance ci- 
vile , que justement excommuniés par 
la Puinance eccléfiaftique. J’ai parlé 
des deux partis en François qui n’eft 
d’aucun y & de leurs faintes difpu- 
tes , en homme qui croit y voir en- 
core plus de palîion que de fainteté. 

Je ne plairai donc point à ces ef- 
prits ardents , qui confondent le zele 
pour une ^ opinion avec le refpeéfc 
pour ceux qui en font les chefs ou 
les défenfeurs. Ils croyent que c’eft 
brifer leur idole, que de découvrir les 
défauts de ceux qui l’ont imaginée 
du qui l’encenfent. L’hiftoire en té* 
moin : ils .voudroient qu’elle fût par- 
tie. Elle eft fans pâmons : ils vou- 
droient l’animer de tout leur zele. 
La Religion ne dépend point des vi- 
ces ou des vertus de fes Miniftres. 
J ai vu que je marchois fur des feux 
couverts d’une cendre trompeufe. 
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•Mais je me; fuis dit : malheurà i’HiÇ- 
torien qui ne déplait à ])erfônne! I 
J'ai profité de la, critique que: Ms 
de Voltaire a faite de la: première 
efquiffe de cet; Ouvrage is je fouhan 
•terois qu’il daignât en faire une de 
l’ouvrage entier. Perfonne n’efl? plus 
.capable que lui , perforine ne feroit 
■plus docile que moi : l’ennemi le 
plus cruel eft le plus utile cenfeun 
. Le fond de cet ouvrage eft tiré 
de manufcrits , dont la plupart ne 
^verront jamais le pur; Depuis Varib 
Jâs , qui citent des mahufcrits chimé^ 
ariques pour ! autérifer des /anecdote* 
imaginées!,, ces fortes de mémoires 
fectèts font fort décriés. Mais l’im- 

3 3ofture.de Varillas étoit. décelée par 
à; "toitradiélion de fes g récits •: •& 
ma hoilné foi .fera (.prouvée par la 
combinaifon des faits. Les manuferits 
de Varillas démentoient les 'événe- 
ments les plus certains : les miens 
les confirment , les, fixent , les déve- 
jappent» j * .* ,r; ’ ü«mj « / î L 
. j Les Daines de SuCÿr & .la mai- 
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fon de Noaiiles , inlfruites de la plu- 
part des faits que j’avance , fe croyent 
feules en poiTeffion des manuscrits 
d’où je les ai tirés. Elles feront au- 
jourd’hui encore plusfurprifesde mes 
découvertes , qu’elles ne Je furent 
de la première édition , dont elles 
avouèrent la plupart des faits.'. 

Ces manufcrits font i. Les Souve- 
nirs de Mefd. de Glapion & du Pe* 
rou , Supérieures de St. Cyr , qui re«* 
cueillirent avec foin toutes les pa- 
roles de Madame de Maintenon * 
i’interrogerent mille fois fur les pré* 
mieres années de fa vie , & fauve* 
rent.du feu quelques lambeaux des 
'papiers qu’elle y jettoit. 

: z« La vie de Madame de Main- 
tenon par Mademoifelle d’Aumale, 
fon éleve , fon amie , fa confidente; 

3. Les mémoires du Sieur Man* 
/eau fon Intendant , qui écrivit trois 
gros volumes avec la naïveté d’un 
pere qui veut inftuire fes enfants* t ' 

4. Les mémoires de FAbbé Pirot , 
Do&eur de Sorbonne* ; 

\ 
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5. Le Journal du Marquis de Dan- 
geau : manufcrit fi eftimé de l’Abbé 
de Choify, de Me. de Maintenon, 
& de M. lePréfident Hénault , qu’on 
ne peut accufer d’ignorance ni de 
crédulité. 

6. Les Mémoires de M. Hébert, 
d’abord Curé de Verfailles , enfuite 
Evêque d’Agen : toujours mêlé dans 
les affaires de PEglife , & toujours 
inftruit de celles de l’Etat. Ce Pré- 
lat jouit pendant vingt ans de la 
Confiance de Louis XIV & de celle 
de Madame de Maintenon. Retiré 
dans Ton Diocefe , il écrivit les di- 
vers événements dont il avoit été 
témoin avec l’exa&itude d’un homme 
qui' avoit tout vu , & avec la li- 
berté d’un homme qui n’écrivoit que 
pour lui-même. M. l’Abbé des Molis 
eft propriétaire de l’original , & mé- 
rite de l’être : il en prépare une édition 
fidelle & enrichie de notes. Les cu- 
rieux avoueront qu’on ne pouvoit 
leur faire de plus agréable préfent , 
ni le faire avec plus de goût. 
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Un illuftre Prélat écrivit une his- 
toire de Madame de Maintenon. Je 
n'ai pu obtenir qu’elle me fût com- 
muniquée : elle ne fera jamais im- 
primée : & ce n’eft point un mal , 
m’a-t-on dit. J’ai eu en main tous 
fes matériaux. 

Puiflfe cet ouvrage engager ceux 
qui en ont d’utiles à l’hiftoire du 
fiecle pafle , à les publier enfin , pour 
élever un monument durable à la 
gloire de la patrie ! 

Tant de perfonnes font intéreflees 
à profcrire la vérité , qu’au) ourd’hui 
il eft impoffible ou imprudent de 
la mettre au jour. Voilà ce que 
difoient fous Louis XIV les enne- 
mis de tout livre courageufement 
écrit : & voilà pourquoi nous n’a- 
vons ni n’aurons jamais une bonne 
hiftoire de Louis XIII. Les manuf- 
crits les plus précieux s’égarent , dif- 
paroiffent , font rongés des vers , ou 
tombent entre les mains d’un ignorant 
qui les dédaigne , d’un Grand qui 
les brûle , d’un dévot qui les mutile, 
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: Il eft temps de ientir , que fup- 
primer le vrai , c’eft accréditer le 
fabuleux. En vain on veut dérober 
au public les principales çirconflan- 
ces dun événement : les traces refi 
tent; les contemporains les fuivent, : 
les rapprochent , rempliffent les vui- 
des par des conje&ures , & tranf- 
mettent des contes calomnieux à 
leur crédule poftérité. On redoutoit 
le blâme * & l’on eft expofé â- l’ou- 
trage. Qui n’étoit que ridicule paf- 
fe pour méchant. On craignoit les 
murmures paffagers de la Capitale , 
& l’on excite à jamais l’indignation 
de tous les hommes. 

. Dans ces anciens temps , dont les 
exemples paroiffent la fatyre du nô- 
tre, ceux qui gouvernoient l’Etat 
en écrivoient les annales. La vérité 
nétoit pas é.touffée par la crainte , 
ou défigurée par l’adulation. Le cré- 
dit ne favoit pas la perfécuter, ni 
l’autorité la punir. Les regiftres pu- 
blics étoient ouverts aux curieux. 
Voilà le lieu commun de ces hom- 

A V 
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mes' timides qui mettent l’efpace d’un 
fiecle entre les événements & la li- 
berté de les écrire : ils permettroient 
Volontiers de tout dire-, dans le temps 
qu’on ne peut rien favoir. Nos pe- 
tes ont plus ofé. Comines , d’Au* 
bigné ; , de Thou , le Cardinal de 
Retz , ont pris l’effet , & n’ont 
Tedôuté que la cenfure du public 
Auffi font- ils encore nos délices, 
quoiqu’ils ne foient pltis nos modè- 
les ; tandis que ces Ecrivains , que 
des égards particuliers ont glacés \ 
*ju’un Cenfeur a réduits aux chofes 
agréables avec défenfes de pronon- 
cer les vraies , font méprifés de 
<rêux mêmes à qui ils ont facrifié 
des droits fa crés de l’hiffoire. 

- Soyez citoyen , me difoit un ami: 
ce mot renferme tous vos devoirs: 
• vous n’aurez 4 vous garantir ni de 
la puérile cir'confpeftion , ni de la 
liberté cinique : le vrai coulera de 
votre plume fans flatterie & fans ai- 
greur : Thiffoire des morts ne fera 

point un libelle contre les vivants* 

? : rjo 14 j H 
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£oyez citoyen; vous plairez à ceux 
qui le font, & ferez rougir ceux 
qui ne le font point. C’eft cet ef- 
prit, plus commun aujourd’hui que 
fous le régné pafle , & favorifé par 
nos plus éclairés Magiftrats , qui a 
ménagé ces moments heureux où tant 
de vérités utiles fe font produites 
avec une noble hardiefTe. Effet na- 
turel des progrès de la raifon hu- 
maine : heureux fruit de la modér 
ration & de la fagefle du Monar- 
que fous lequel nous vivons ! Qui 
. ne craint pas l’intégrité de i’hiftoire 
n’attente pas à fa liberté. Qu’un Ca- 
life infenié , dont ie fceptre eff a & 
fermi par l’ignorance, dévoue aux 
flammes la bibliothèque des Ptolof- 
mées & des Céfars : un Prince fage 
veut que la vérité luife fur fon peu- 
ple , & que la lumière fe faffe l 
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MÉMOIRES 

Pour servir a £ Histoire 

DE MADAME 

DE MAINTENONS - 

i • 

F.t à celle du Siecle pajfé. 


LIVRE PREMIER. 


Chapitre Premier. 


La Maifon cCAubigne , 


Rançoise d’Auéigné, Mar-' 
quife de Maintenon, dont j’é- 
cris la vie , eut des aïeux. Elle 
étoit de la Maifon d’Aubigné, 
dont l’ancienneté n’eft pas conteftée. Dif- 
férentes branches de cette famille, dont 
la tige eft dans la Province d’Anjou, fe 
répandirent dans le Berry, dans le Poiy 
Tome I, A 
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tou, dans la Guyenne, fous les noms 
d’Aubigny, d’Aubigné, d’Aubignac, fui- 
vant la prononciation des Pays où elles 
s’établirent. Ces diverfes définences ne 
dérogent point à Punité de nom, qui 
lignifie ordinairement la demeure d’un 
Albinus, ou Aubin, (i) 

Ce nom femble annoncer une origine 
Romaine. Mais , fans nous arrêter à des 
prétentions appuyées fur les conje&ures 
de la vanité , nous pouvons arffurer que 
les d’Aubigné prouvent la même ancien- 
neté que les Mâifons les plus nobles de 
i 'Europe , puifque dans le temps que l’inf- 
titution des fiefs établit les furnoms & 
les rendit héréditaires, nous les voyons 
propriétaires de la Seigneurie d’Aubigné 
* en Anjou , Seigneurie dont ils prirent le 
nom, ou à laquelle ils donnèrent le leur. 

Les titres échappés aux te*mps, aux 
guerres, à l’ignorance, ces trois fléaux 
des monuments anciens , nous offrent un 
d’Aubigné dans le dixième fiecle. 

, L’an 1 1 60 , Geoffroy d’Aubigné pof- 
fédoit en Syrie la terre de ce nom & la 
qualité de Chevalier, alors le prix de la 
valeur & de la noblefle. 

>-■' , — — », ■' - ■ ■ ■ ■ '■ — r 

( i ) Voyez du Chêne , Hiftoire de la Maifon 
£« Montjnorgncy, L. i,C. a. 


Digitized by Google 



Maintïnon: f 

fean \ Sire d’Aubigné , fils de Geoffroy , 
parvint au même grade de Chevalerie , 
qui lui eft donné dans un a&e de 1101. 

Les autres Seigneurs d’Aubigné l’obtin- 
rent tous dans le treizième fiecle , comme 
Olivier , pere d’Aimery , Aimery , pere de 
Guillaume. 

Du mariage de Guillaume \ Seigneur 
d’Aubigné, & du Couîdray-Macouart , f 
petite Ville à deux lieues de Saumur, avec 
Éléonor de Coëme , fortirent : 

Savary II, Chevalier, Commandant 

Ï iour le Roi d’Angleterre à Chinon vers 
’an 1319, tige des branches d’Aubigné 
Couldrai, de la Ferriere, de Boifmofé 
de Mautaupin ; 

Et Pierre II , Seigneur de la Touche 
én Anjou , à une lieue d’Aubigné. 

Du mariage de Pierre d’Aubigné avec 
Marie des Rivaux , naquit : \ . 

Guyon I , qui époufa Jeanne de l’Epine 
Dame de la Jouffeliniere , de laquelle il 
eut : .. _ 

Morelet tfAubigné , Ecuyer , Seigneur 

de la Touche & de la Jouffeliniere, qui 
époufa en 1404 Marguerite des Hayes 
Gaffelin. * ’ 

Son fils , Thibaut d’Aubigné , Ecuyer 

de l’écurie du Roi en 1450, en confidé- 
ration de fa noblcffe 7 époufa Jeanne de 

, A >i 
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la Parniere, de laquelle ii eut JFrançois 
d’Aubigné , fource des branches de la 
Roche-Ferriere, de Boifrobert & de Tigny; 

Et Antoine d’Aubigné, qui époufa Char? 
lotte de Brie. 11 eft remarquable, que 
toutes les généalogies , manufcrites ou 
imprimées, de la Maifon d’Aubigné, font 
mention de cet Antoine : qu!aucune ne 
lui donne ni femme ni enfants, & que 
toutes cependant rapportent un atte qui 
prouve fon mariage avec Charlotte de 
Brie , & qui nomme fon fils Jean d’Au? 
bigné. C’eft fans doute à cette inadver- 
tence des Généalogiftes , qu’il faut attri- 
buer l’erreur de ceux qui prétendent que 
les d’Aubigné de Poitou ne font pas iflus 
des vrais d’Aubigné. On dit même qu’au- 
jourd’hui cette Maifon ne les reconnoît 
plus pour fiens. Cela ne peut être. Car 
elle a citons fes titres , des preuves de la 
filiation. D’ailleurs , ce feroit renoncer à 
Ses deux rejettons les plus illüflres : peu 
de familles ont eu un homme tel qu’A- 
^grippa d’Aubigné, & une femme telle 
<jue Madame de Mainteqon. 

Jean d’Aubigné , Seigneur de Brie,' 
époufa Françoife de Viguier , de laquelle 
il eut Pierre d’Aubigné, Seigneur de Brie 
& de Vigyier , qui époufa Catherine de 
Çhourjfo* 
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Jean lil d’Aubigné , fon fils , Seigneur 
de Brie, eut de Catherine de l’Efrang, 
fa femme , 

Théodore Agrippa d’Aubigné , Seigneur 
des Landes, qui époufa Sulanne de Le-, 
zey , d’où fortit. 

Confiants d’Aubigné , Baron de Suri*» 
neau , qui époufa Jeanne de Cardillac , 
de laquelle il eut notre 

Françoise d’Aubigné, qui , 1 
depuis Geoffroy d’Aubigné, fon premier 
ancêtre connu , jufqu’à elle , comptait 
dix-fept générations : avantage fi confidé- 
rable, que les premières races du Royau- 
me ne fauroient fournir un, plus grand 
nombre de degrés, (i) 

Quelques-uns ont voulu faire defcen- 
dre Madame de Maintenon de la Maifon 
de Bourbon ; quelques autres lui ont coft- 
tefté fon origine des vrais d’Aubigné d’An- 
jou : erreurs que nous allons difliper. 


CHAPITRE II. 

Jean J Aubignê. 

J Ean d’Aubigné , fils de Pierre d’Au- 
bigné. Seigneur de Brie en Sainton- 

(») Voyez, les pièces jufiifkative*. . N°. I. 

A ni 
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ge, époufa en premières noces Mademoi- 
lelte de l’Eftang. Il fut élevé dans la Re- 
ligion Catholique , & il embraffa la Prq- 
teflante. . • 

Un Gentilhomme , nommé Ardené , 
s’étant battu avec lui pour le droit de 
prefleance à une proceflion , Jean d’Au- 
bigné fut obligé de produire fes titres. 
Il prouva par fix contrats de mariage , 
qu’il avoit un pere commun avec Savary 
d’Aubigné, Commandant à Chinon pour le 
Roi d’Angleterre. Des Corn miliaires fu- 
rent nommés pour vifiter une Chapelle 
bâtie par ce Savary d’Aubigné , & iis 
trouvèrent autour de cet édifice les ar- 
mes de fa Maifon , cjui porte de gueules? 
à un lion d’argent, rampant, armé, &c 
lampalîé d’or, hermine depuis par les la 
Jouffeliniere descendus de la même tige, (t ) 

1561. 

Jean d’Aubigné fut Commandant à Or- 
léans fous M. de St r Cyr. A la bataille 
de Dreux , il fit prifonnier le Connétable 
de Montmorency. A l’attaque des tourel- 
les d'Orléans , il reçut un coup de pique 
au-deffous de la cuiraffe. Sa bleffure fai- 

t ^ 


fi) Mémoires fecrcts de Théodore. Agrippa 
«l’Aubigné. 
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grioit encore, lorsqu’il fut choifi par le< 
Huguenots pour traiter de la paix avec h 
Cour. Il la conclut à l’Ifle-aux-Bœufs avec 
Catherine de Médicis. (12 Mars 1563.] 
En faveur de fes fervices & de ce trai- 
té , on lui donna une charge de Maître 
honoraire des Requêtes , qui le rendoil 
un des prote&eurs des Reîigionnaires. La 
Reine de Navarre le fit fon Chancelier 
C’efl-là fans doute l’origine de l’anec- 
dote qui veut que le bifaïeul de Ma- 
dame de Maintenon ait été fils d’un Avo- 
cat ou d’un Juge de Pons. 

Jean d’Anbigné ne jouit pas long-temps 
dt; fa fortune. H mourut à Amboife d’une 
inflammation formée dans fa bleflure. u 
renvoya les provifions de fon office au 
Prince de Condé, le conjurant de lui don- 
ner un fuccefleur prêt à mourir pour le 
fervice des Eglifes. Cetoit un homme 
zélé pour fa Religion jufqu’au fanatifme: 
en paflant par Amboife, il a voit vu au 
haut de la potence les têtes encore 
fanglantes des chefs de la confpiration. 
II en avoit été tellement ému , qu’au mi- 
lieu de fept à huit mille perfonnes , il s’é- 
toit écrié : » Ah I les bourreaux ! ils ont 
» décapité la France. Mon enfant , dit-iî 
» à fon fils , ta tête & la mienne doivent 
y> venger çes chefs pleins d’honneur. Je 

A iv 
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» te donne ma malédi£Hon , fi tu oublies 
» cette cruauté Catholique. ** 


CHAPITRE III. 

Théodore Agrippa <T A ubignc* 

T Héodore Agrippa d’Aubigné , fort 
fils , naquit le i er . Février 1 5 50 à St. 
Maury près de Pons : il fut nommé Agrip- 
pa (1) , parce que la naiifance avoit coûté 
Ja vie à fa mere , &: nourri hors de la 
maifon paternelle, parce qu’Anne de Li- 
mours, l'econde femme de Jean d’Aubi- 
gné y n’étoit pour lui qu’une injufte ma- 
râtre. 

Dès Page de quatre ans, des précep- 
teurs favants & aufieres lui enfeignerent 
les langues &c Phifioire : à huit ans, il 
traduifit le Criton de Platon : à neuf, il 
étudia fous Mathieu Béroalde : à dix , it 
fut prifonnier avec fon maître accufé d’hé- 
réfie, & il entendit ces terribles paroles 
» La mort ou la méfié. Il répondit : l’hor* 
* reur de la meffe m’ôte la crainte de 
*> la mort. » A treize , il perdit fon pere 
qui ne lui laifta que beaucoup de dettes s 


{ 4 ) Aigri partus* 


# 


Digilized by Google 


la 



DE MàINTENON. 9 

à quatorze, il étudia les Mathér.sîigwes 
àGeneve, où il gagna l’amiùé de Théo- 
dore de Beze , &à Lyon, où, ci*. die ,;ar 
fon hôteffe qu’il ne payoit pas , il faillit 
à fe jetter, de defelpoir, dans fa Saône, 

Revenu en Saintonge, il renonça aux: 
Lettres ne refpira que la guerre, MiS 
en prifon par fon curateur, il en foitit 
tout nud , fut habillé par quelques Capi- 
taines, & mit au bas d’un billet qu’il fît 
pour ces avances : » A la charge que je 
» ne reprocherai point à la guerre de 
» m’avoir dépouillé , n’en pouvant for- 
» tir en plus mauvais équipage que j’y; 
» entre. * 

, 57 °* . 

Plein d’ardeur & de courage, animé 
par la mifere même , il ne chercha que 
la gloire & les dangers. Il les trouva au 
fiege de Pons , au combat de Jafeneuil , 
à la bataille de Jarnac , à la grande efcar- 
mouche de la Roche- Abeille , au fiege 
d’Archiac. 

Catherine de Médicis ayant dorme aux 
Religionnaires tout leur faoul de prêches , 
les troubles cefferent. D’Aubigné retourna 
en Saintonge. Son curateur lui remit pour 
titre , un bail de fa terre des Landes. Un 
Of&cier de Monlieur le Duc de Longue* 
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ville s’étoit emparé de tout le bien dë- 
l’orphelin. D’Aubigné fut reçu comme 
un impofteur. L’Officier lui offrit de prou* 
ver que le véritable d’Aubigné avoit été 
tué au combat.de Savignac. Ses parents 
Catholiques l’abandonnèrent par piété à 
fa deftinée. D’Aubigné en tomba malade ; 
6c dans les tranfports d’une fievre arden- 
te, il prédit à fon injufte famille, qu’un 
jour elle feroit hommage à fes descen- 
dants. ( i ) 

Son fermier le reconnut à une cicatri- 
ce, & le traita d’impofteur, parce qu’il 
•-«toit fon fermier. Méconnu de fa famil* 
le , dénué d’argent , privé de tout fecours* 
brûlé d’une groffe fieyre, le malade fe- 
fit porter à Orléans , où , la rage dans le 
cœur, la mort errante fur lès levres, il 
fe traîna devant fes Juges , qui lui permi- 
rent de plaider lui-même fa caufe. Son 
exorde fut- fi pathétique, le tableau de 
fes malheurs fi éloquent, la difcuffion de 
fes droits fi convaincante; que fes Juges 
irrités contre fes parties , s’écrièrent d’une 
voix : » Le fils de M. d’Aubigné peut 
» feul parler ainfi. 99 II fut rétabli dans fes 
làiens.. • . 


( r) Mémoires fecrets de Théodore AgrippîH 
«LAub'gné , écrits par lui-même. 



I 


» e Mai n t e n o n. 

Ce procès eft fans doute l'origine d 
ce conte débité depuis fur Théodore d’Au 
bigné, que les uns difent fils naturel d’ui 
Prince ( i ) , & les autres , fils de la Reim 
Jeanne d’Albret, qui avoit contra&é ui 
mariage de confcience avec un Gentil 
homme dont on ne dit pas le nom. (i 


(1) Voyez les Mémoires du Marquis de 1 : 
Pare. 

(2) » Un Généalogifte eut ordre de faire def- 
j> cendre Madame de Maintenon de Jeanne d’Al- 
« bret, Reine de Navarre, qui , après la mort di 
» Roi fon époux , fe maria en fccret avec un d< 
>> fes Gentilshommes , qui fut , à ce qu’on pré* 
11 tend, le pere de M. T. d’Aubigné, grand-per< 
» de Madame de Maintenon. Voilà ce que dii 
l’Auteur des Galanteries des Rois de France . 
tome deuxieme, page 293, édition de Bruxel- 
les, 1694. Mais quelle apparence que Madamï 
de Maintenon eût donné un pareil ordre au Gé- 
néalogie, après que fon frere le Comte d’Au- 
bigné eut fait inférer dans le Mercure Galant de 
Septembre 1688 , une généalogie des d’Aub'gnés , 
où l’on ne voit ni ombre ni trace de cette pré- 
tendue extraéfion-, non plus que dans celle que 
drcïïa en fuite un Généalogifte du Roi d’Angleter- 
re? C’eft fuppofer que Madame de Maintenon, 
qui d’ailleurs a toujours été fort indifférente fui 
fanobleffe, étoit incertaine de fon origine. Mais 
fes Lettrés à fon frere prouvent qu’elle avoit les 
Mémoires fecrets de fon grand-pere, qui lwfau,- 
roient ôté toute incertitude.' 

A-vif 
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Pour réfuter invinciblement ce conte » 
il ne faut que combiner ces deux points 
de chronologie : l’un , que le Roî de Na- 
yarre, mari de Jeanne d’Albret, ne mou- 
rut qu’au mois de Novembre 1561 .‘l’au- 
tre, que d’Aubigné naquit l’an 1550* 
comme il paroît par fon épitaphe que tout 
le monde peut lire au cloître (0 de Saint- 
Pierre à Geneve. Il n’eft donc pas pofli- 
ble qu’il foit fils de Jeanne d’Albret & 
d’un homme époufé par elle après la 
jnort d’Antoine , Roi de Navarre. 

Si , au-lieu de Jeanne , on difoit Mar- 
guerite de Navarre , on ne fe tromperait 
pas moins grofliérement : car Margueri- 
te, mere de Jeanne, mourut au mois 
de Décembre 1549, avant le Roi fon 
jépoux, & avant la naiffance de d’Aubigné* 

Ceux qui le fuppofent fils naturel du 
Roi de Navarre, pere de Jeanne, ne 
peuvent être combattus par des raiforis. 
de chronologie, puiique ce Prince ne 
mourut qu’en 1555. Ils remarquent 
avecM. de Pérefixe, qu’en 1553 , Jeanne 
d’Albret avoit grande envie de voir le 


( 1 ) Ce Cloître ne iubfifte plus , & les épita- 
phes que Ton y voyoit fç trouvent dans l’Egüft 
- même » 
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t*ftament de fon pere, parce qu’on l’a- 
voit affurée qu’il étoit fort avantageux 
à une Dame que U bon homme avait ai- 
mée : ( i ) frivoles conje&ures , qui étant 
purement gratuites, n’ont pas même be- 
foin d’être réfutées par tout ce que d’Au- 
bigné a publié de fon pere dans i’hiftoire 
de fon temps & dans l’hiftoire de fa vie* 
Quelques-uns prétendent que Théo- 
dore Agrippa d’Aubigné époufa lui-même 
en fecret Jeanne d’Albret , mere d’HenFÎ 
IV ; que ce Prince répondit à ceux qui 
vouloient l’irriter contre ce mariage clan- 
deflin : » Vous voulez que je me fâche 
h d’une chofe que chacun de vous vou- 
» droit avoir faite ” : & que la Reine 
en eut un fils nommé Goyon, depuis 
Miniflre en Hollande, (i) Pur roman* 
Jeanne d’Albret mourut en 1571 ; & d’Au- 
bigné, que l’on prétend, avoir été fon 
" Chancelier ( 3 ) &: fon favori , n’avoit 
alors que vingt-deux ans , & n’étoit connu 
que par quelques traits de bravoure, de 


(1) Pérefixe, Hifh d’Henri IV. 

(a) Bayle, réponfe aux queftions d’un Pro- 
vincial. 

( 3 ) Mercure Galant , mois de Janvier 170$ ; 
h * 31 * 
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libertinage , & d’efprit. Mais telle eÆ lk 
foibleffe des hommes : ils ajoutent tou- 
jours au merveilleux des grandes fortunes. 

• * 

* » 

CHAPITRE IV. 

D' Aubigni au firvice du Roi dt Navarre,- 

D ’Aubigné, rentré dans fon héritage, 
devint amoureux de Diane deTalcy.- 
L’amour le fit Poëte. Ce fut alors qu’il 
compofâ le Recueil appelle le Printemps 
efAubigné , oh régné une douce chaleur.- 
Il quitta Paris , trois jours avant le 
maffacre de la St. Barthelemi ; & pen- 
dant quatre mois qu’un zèle furieux arma 
le François contre le François, il fut ca- 
ché à Talcy. Contant un jour au pere' 
de fa maîtrefle fes malheurs , & les obs- 
tacles qui l’empêchoient de fe rendre à 1 
la Rochelle, le vieillard lui dit : » Les 
» originaux de l’entreprife d’Amboife font 
>v dans votre maifon : dans l’une de ces 
» pièces fe trouve le feing du Chancelier 
>* l’Hôpital, aujourd’huiretiré de la Cour , 
» inutile à tout Je monde, infidèle à vo* 
yt tre parti. Si vous voulez que je l’en- 
» voye avertir que vous avez ce papier en- 
tre les mains , je m’engage à vous faire ' 
» donner 20 mille écus, fait par lui* foit 
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» par ceuxqui voudroient s’en fervir pour 
» le perdre. ” Sur le champ , d’Aubigné 
alla chercher ces papiers, & les jetta air 
fèu en préfence de Talcy. » Je fuis pau- 
» vre, lui dit-il, je pourrois fuccomber 
» à la tentation : brûlons-les , de peur 
» qu’ils ne me brûlent. ” Talcy , touché 
d’un afte de probité qui promettoit des 
aftes de vertu, lui accorda fa fille. 

Quelques jours après , d’Aubigné fs 
battit en duel , fut dangereufement blef- 
fé, & fît une traite de vingt lieues pour , 
aller mourir entre les bras dé fa maîtref- 
fe. Le Promoteur de l’Evêque d’Orléans 
vint à la tête de fix Officiers de Juftice , 
pour contraindre Talcy à lui remettre' 
d’Aubigné. Celui-ci, informé de cette vio- 
lence , monte à cheval , joint les archers , 
le pifîolet à la mais, fait abjurer au Pro-- 
moteur tous les articles de la foi Catho- 
lique , & force les Officiers à délivrer une 
atteffation en forme pour la décharge de 
Talcy. 

Le Chevalier Salviati , oncle de font 
accordée, rompit fon mariage, à caufe' 
de la différence des Religions. D’Aubigné 
en tomba malade , & Mademoifelle de 
Talcy en mpurut. 

Après la paix de la Rochelle, le Roi 
dé Navarre prit d’Aubigné à fon fervice y 
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comme un homme déterminé qui me de- 
mandoit qu’à s’élever ou à^mourir. Henri 
alors prifonnier,étoit éclairé de trop près, 
pour que ce traité pût être public. Ce- 
pendant la Reine -Mere le foupçonna* 
D’Aubigné fortant de la chambre de Char- 
les IX, qui venoit d’expirer , la Reine, 
prévenue par Matignon, qui fe fouve- 
noit que le nouvel Ecuyer de Henri lui 
avoit prélenté un piftolet à la tête , le 
menaça , & lui dit qu’il reffembleroit à 
fon pere. *> Plût à Dieui ” répondit d’Au- 
bigné en fe retirant. 

De la Cour il alla en Allemagne, oit 
il fe trouva à la prife d’Archicourt , au 
combat du Pont-d’Aifne , & le lendemain à 
la bataille de Dormans. Ce voyage le 
mit dans la familiarité de M. de Guife , 
& il fe fervit de ces premiers moments 
de faveur pour établir une étroite intel- 
ligence entre ce Prince & le Roi de Na- 
varre. Il étoit l’ame de tous leurs plai- 
sirs , & l’inventeur de toutes leurs fêtes. 
Il compofa le ballet de Circé, que la 
Reine-Mere ne voulut pas repréfenter à 
caufe de la dépenfe , mais qui le fut de- 
puis aux noces du Duc de Joyeufe. (i) 

(i) M. de Cahufac , dans fon Traité de la- 
Danfe , attribue Circé à un autre , & acculé 
TAubigné de plagiat* 


Digitized by Google 



»ë Maintenon. 


*7 


C H A P l T R E V. 

- Fuite du Roi de Navarre . 

M Onfieur & le Roi de Navarre étoient 
prisonniers à la Cour , toujours 
craints &c toujours foupçonnés. L’arrivée 
d’Henri III, Roi de Pologne, leur donna 
plus de liberté. La Reine- Mere les livra 
à 26 efpions. Monsieur s’évada. Le Roi 
de Navarre fut plus étroitement refferré; 
on ne lui laifTaqu’Aubigny (1) fon Ecuyer, 
Armagnac , & Jonquier«s. 

Un foir, d’Aubigné voyant Henri trem- 
bler dans (on lit d’un accès de fievre , & 
réciter avec de longs foupirs le verfet duc 
Pfeaume 88 , où le Prophète déplore l’é- 
loignement des fideles amis, il tira le ri« 
deau, & lui dit : 

» Sire , il efl donc vrai , que Pefprit de 
}> Dieu travaille & habite encore en vous ! 
» Vous foupirez l’abfence de vos amis : 
y * hé ! ils foupirent après votre liberté. 
h Vous avez les larmes aux yeux; il$ 
# ont les armes à la main. Ils combattent 


( 1 ) Dans l’hiftoire de fon temps & dans les 
mémoires de fa vie , il fe nomme tantôt d’Auki» 
gné j tantôt d’Aubigny. 
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* vos ennemis ; & vous , vous les ferve* 

* Ils les remplirent de craintes véritables ; 
>} &c vous les appaifez par des efpérances 
M faufles. Ils craignent Dieu ; vous , une 
>} femme, devant laquelle vous joignez les 
” mains, tandis que vos amis ont le poing 
” fermé. Voilà donc Monlieur à la tête 
y> de ceux qui ont gardé votre berceau * 
n C’eft à regret qu’ils fuivent les aufpi- 

* ces de celui qui a fes autels à contre- 
w poil des leurs. Par quel enchantement 

* aimez-vous mieux être efolave ici , que 
n maître là; ramper avec ignominie, qu’e- 
** tre redouté avec juftice ? n’êtes-vous 
>y point las de vous cacher derrière vous- 

* même ? & l’ina&ion eft-elle permife à 

* un Prince tel que vous ? Ceux qui ont 

* fait la St. Barthelemi , s’en fouviennent 
encore, & ne peuvent croire que ceux 

** qui l’ont foufferte Payent oubliée. Eli- 
w core fi la lâcheté ctoit pour vous un 
f> fur afyle ; mais ici , le ferpent eft ca- 
” ché fous les fleurs : redoutez cette 
>y Cour , oii vous dormez au fein des plai- 
» firs : craignez cette Catherine toujours 
•» violente, & actuellement faufile: ceflez 
» de vous rendre criminel de leze-Ma- 
» jefté envers vous-même. Armagnac & 
» moi nous partons demain : fongez-, 
w Sire, fongez qu’après nous, les mains 
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» qui vous ferviront , oferont employa* 
» fur vous , fans frémir , le poifon & le 
» couteau ». 

' Ce difcours prépara Pâme île Henri à 
répudier les délices & à époujer des dangers 
(i). D’Aubigné, à qui fon maître avoit 
demandé fes étrennes , lui donna un boir- 
quet d’olivier, de laurier, & de cyprès, 
avec un fonnet, dont le fens étoit, faire 
une bonne paix , vaincre ou mourir. 

Le Roi de Navarre affembla fix de fes 
courtifans , s’enferma avec eux, les enr- 
braffa tous à la joue, & leur préfenta fa 
main droite à baifer, avec ferment detrt 
ennemis jufqu r à la mort de quiconque 
.décéleroit l’entreprife. On régla pour le 
temps de l’évaRon une partie de chafle. 
Il y eut un traître : ce fut Fervacques. 
D’Aubigné l’empoigna, & lui dit :» Qu’a»» 
» vez-vous fait? Allez, répondit Fervac- 
» ques, je fuis un malheureux : fauvex 
» votre maître. ” D’Aubigné porte au Roi 
cette nouvelle. » La Reine fait tout par 
» Fervacques qui me l’a confeffé : le che- 
» min de la mort & de la honte, c’eli 
» Paris ; le chemin de la vie & de la 
» gloire , eft par-tout ailleurs ; & pour le 


f N * " 

( i ) D’Aubigné , Hift. uiiiyerfelle. 
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» plus sûr , Alençon ou Sedan : il ert 
» temps de Sortir de votre prifon , & de 
» voiis jetter dans le fein de vos amis 
Le Roi monte à cheval : on court après 
lui : ii étoit déjà à Alençon , où, à Ton 
arrivée au prêche, on chantoit ce verfet 
d’un Pfeaume : 

Seigneur ! le Roi s’éjouira 

D’avoir eu délivrance (i) 

Le Roi de Navarre, toujours infatiga- 
ble, mais toujours tendre, gagnoit des 
batailles , & attaquoit le cœur de Made- 
moifelle de Tignonville , qui réfiftoit à 
tous fes affauts. L’enjouement & la bra- 
voure de d’Aubigné, foutenus d’une figuré 
aimable, l’avoient mis à la mode auprès 
des femmes. Henri le conjura d’entrer 
dans cette intrigue. D’Aubigné qui n’au- 
roit pas refufé ce fervice à fonami, le re- 
fufa courageufement à fon maître , qui eut 
la foibleffe de fe jetter piufieurs fois à fes 
genoux pour l’y engager. » Vous êtes, 
» lui diloit-on , le maître de ma vie : mais 
» Iaiffez-moi le maître de mon honneur.’'' 

Sa réfiftance bleffa Henri , & lui attira 


( i ) Voyez^ d’Aubigné, Hift, univ«ifelle 1 T, 
2 , Chap. 18 , L. a. 


/ 
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, quelques défagrémçnts à la Cour. D’Au- 
bigne s’en confola , en s’attachant à l’Hif- 
toire & à la Poéfie. Il leur donnoit tout 
le temps qu’il avoit donné à fes plaiiirs. 
Mais il abufoit de fes talents ; & fes vers 
fatyriques le vengeoient trop cruellement 
de fes ennemis. Il déteftoit le Chancelier 
birague : U. voici l’épigramme qu’il fit 
contre lui. 

Tels font les faits des hommes , que les dits. 
Le Roi dit bien , d’autant qu’il fait biest 
faire : 

Son Chancelier eft bien tout au contraire j 
Car il dit mal , & fait encore pis. 

■ Sü - ’ - 1 1 1 ■■■ ^ 

CHAPITRE VI, . 

JD' Aublgnè difgracïé. . 

■% 

L A grande faveur de d’Aubigné baif- 
foit fenfiblement. Ses amis lui con- 
feilloientde la relever, en fe prêtant aux 
pallions du Prince. Ils lui citoient tant 
de courtifans Catholiques qui fervoient 
fans répugnance les plaifirs de leur maî- 
tre : ils lui remontroient combien il fe- 
roit utile au parti , s’il s’attachoit à ga- 
gner le cœur du Roi, Rien ne put l’é- 
jjranler. 
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Mais fi fa fermeté lui ôta l’amitié de 
Henri , elle ne lui en ravit pas Teftime* 
Il fut envoyé dans les Provinces de Guyen- 
ne , de Périgord, de Poitou, de Norman- 
die , d’Artois , pour les préparer à la guer- 
re. La Reine-Mere qui en fut avertie» 
donna ordre de l’arrêter. Mais il prit de 
fi fages mefures , qu’il exécuta fa com- 
mifîion, fans tomber entre les mains des 
ennemis dont il étoit environné. Revenu 
en Gafcogne auprès du Roi de Navarre 9 
K n’en reçut pour récompenfe que fon por- 
trait , au bas duquel il mit ce quatrain i 

Ce Prince eft d’étrange nature: 

Je ne fais qui diable l’a fait : 

Ceux qui le fervent en effet , 

, Il les récompenfe en peinture. 

Son empreffement à chercher toutes les 
tSccafions où il y avoit de la gloire à ac- 
quérir , & la licence de fes difcours , lui 
firent beaucoup d’envieux & d’ennemis. 
Il conferva pourtant la confiance de fon 
maître , qui l’envoya en Languedoc pour 
raffermir ceux de tes partifans qui chan- 
celoient : dans ce voyage , il courut mille 
périls , qu’on peut voir décrits dans foil 
Hiftoire univerfelle (i). 

■ — ■ ». -.i^i 

( 1 ) Chapitre 7 & îa. 
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De feux rapports aigrirent Ton Prince. 
D’Aubigné fechant que Henri avoit pris 
line réfolution violente contre lui , lui dit 
devant toute la Cour : » Vous avez donc 
» pu, Sire, Conger à perdre un homme, 
h que Dieu a choifi pour vous conferver 
» la vie ! Cervice que je ne vous repro- 
» che point, non plus que toutes lesblef- 
» Cures que j’ai reçues pour vous. Mais 
» eft-ce donc un crime à vos yeux, de 
» n’être, ni un lâche flatteur , ni le mi- 
» niftre de vos plaifirs ? Je vous pardon- 
» ne cette perfidie que vous méditez. 
» Mais votre confcience vous la pardon- 
» nera-t-elle ? vous voulez m’éloigner. 
» Hé ! que m’importe de vivre , dès que 
» je ne vis pas pour vous ? » 

Le Roi vivement offenfé , Ce leva de 
table, & témoigna Con reffentiment par 
plufieurs réparties très- aigres. D’Aubigné 
Ce retira de la Cour , prit congé du Roi 
de Navarre Cans deCcendre de cheval , & 
Ce rendit à Caftel-jaloux dont il étoit Gou- 
verneur, qu’il défendit contre l’Amiral 
de Villars, 

La paix Ce fit t d’Aubigné envoya cet 
adieu au Roi de Navarre : » Sire, votre 
» mémoire vous reprochera douze années 
» de mes Cervices & douze bleffures Cur 
» mon corps ; elle vous fera Convenir de 
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» votre prifon : la main qui vous écrit 
» en a rompu les verroux, & eft de- 
» meurée pure en vous fervant, vuide 
» de vos bienfaits & exempte de corrup- 
» tion , tant de votre ennemi que de vous- 
même. Par cet écrit , je vous recom- 
» mande à Dieu , à qui je donne mes fer-* 
» vices paffés , & à vous ceux de l’ave- 
» nir, par lefquels je tâcherai de vous 
f» prouver qu’en me perdant vous avez 
perdu quelque chofe. » 

D’Aubigné jouiffoit dans fon parti d’une 
fi haute réputation, que dans une affem- 
blée de Religionnaires qui fe tint à Sainte- 
Foi, les Députés de Languedoc deman- 
dèrent à Henri oit étoit d’Aubigné - qui 
avoit fauvé leur Province, & ce qu’il 
av oit fait d’un fi utile ferviteur de Dieu. 
Le Roi leur promit de le rappeller. 

D’Aubigné projetta de vendre fon bien 
& fes fervices au Prince Cafimir, fils de 
l’Eledeur Palatin. 11 partit de Cafiel-ja- 
loux pour dire adieu à les amis de Poitou. 
En arrivant à St. Gelais, il apperçut à 
une fenêtre Mademoifelle de Lezey, de 
la Maifon de Vivonne. Le premier-regard 
commença fa défaite : le premier entre- 
tien l’acheva. Cette nouvelle paflion lui 
fit aimer fa patrie , le tira de fon inac- 
tion , & le rendit avide de la gloire. Il 

réfolut 


/ 

s 
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réfolut d’être néceffaire à fon parti , agréa- 
ble à fa maîtreffe, & regretté de fon 
maître. 


CHAPITRE VII. 

Rappel & mariage de £ A ubigne. 

I L forma divers projets hafardeux , alla 
reconnoître Nantes, furprit Montaigu 
& Limoges , fit des a&ions de valeur que 
le Roi fe plaifoit à raconter à fes courti- 
fans, & le força de le rappeller auprès de 
lui, foitpour appaifer les Religionnaires , 
foit pour empêcher que le Duc Cafimir, - 
fort d’un tel appûi , ne fût déclaré pro- 
tefteur des Eglifes Réformées, peut-être 
anfîi parce que dans ces temps malheu- 
reux , le Roi , environné de traîtres , fentoit 
combien il avoit beloin d’un homme fidè- 
le. Henri lui écrivit quatre lettres que 
d’Aubigné jetta au feu fans les ouvrir : 
mais ayant appris que, fur le bruit qui 
avoit couru qu’il avoit été fait prifonnier 
à Limoges, Henri avoit deftiné quelques 
diamants de la Reine pour fa rançon 
& enfuite pris le deuil fur la faufle nou- 
velle que d’Aubigné avoit eu la tête tran- 
chée , il fut touché des témoignages d’une 
amitié fi vraie. Toute la jeune Ndbleffe 
Tome h B 


Digitized by Google 



Mémoires be Mab. 

île la Cour de Navarre célébra Ton re* 
tçur. On alla au-devant de lui : le Roi 
le reçut avec les diftinttions les plus fiat- 
teufes : les Minières lui donnèrent des fê-r 
tes : la'Jleine Margot , qu’Henri III avoil 
donné* à tous Us huguenots du Royaume t 
lui fit des agaceries : d’Aubigné fut l’hom- 
me du jour. 

Henri méditoït une nouvelle prife d’ar- 
mes. Turenne, Favas , Confiant & d’Au- 
bigné furent feuls admis à ce Confeil, 
Ils étoient tous quatre amoureux. D’Au- 
bigné fit des prodiges à l’entreprife de 
Blaye, au fiege de Montaigu, & empê- 
cha la Rochelle d’être furprife. Son ffere 
mourut à l’efcarmouche de la Barilliere t 
& fut enterré dans le tombeau des Ducs 
« 3 e Thouars : c’étoit fa première campa- 
gne. D’Aubigné lui avoit donné pour uni- 
que leçon d’être toujours ménagé de fa 
vie, & de n’en être jamais avare : le jeune 
Capitaine répondit : » J’aurai bientôt le , 
* plaifir d’avoir un nom , ou de n’être 
¥ plus. (l) _ 

Le Roi de Navarre, paflant un jour à 
Cardillac, pria François de Candale de 
}ui faire voir fon cabinet , & lui promit 


( i) D’Aubigné, Hift. iinivwfelle. L, 10, p. 37^ 
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de ne mener avec lui que des courtifan* 
dignes d’en admirer les beautés. Il choi- 
fitClervaut, Mornay, Saint- Aldegonde; 
Confiant, Pelliffon , & d’Aubigné, que 
Charles IX avoit admis à cette Acadé- 
mie qui s’affembloit deux fois la femaine 
dans fon cabinet. Tandis qu’on s’amufoit 
à voir un enfant de fix ans lever un ca- 
non à l’aide d’une petite machine, d’Au- 
bigné écrivit, fur les tablettes de M. de 
Candale ce diflique Latin , 

Non iftæc, Princeps, Regem tra&are doceto ^ 
, Sed doôa regni pondéra ferre manu. 

Ah ! il y a ici un homme ! dit M. 
de Candale , en lifant ces vers. 

Henri, jugeant d’Aubigné capable d’é- 
crire de belles chofes autant que d’en faire 
de grandes, voulut l’eugager à travailler 
à fon hifloire. D’Aubigné, peu*. content 
des a&ions paffées , lui répondit fière- 
ment :» Sire , commencez de faire , & jç- 
» commencerai d’écrire. ” Il redoutoil 
alors la médiocrité de fon fujet : depu's ifr 
en redouta l’élévation. 

1581* 

La Reine de Navarre, étant devenue 
à la Cour , profita de l’abfence du Roi 
qui aimoit laComteffedc Guiche , veuYQ 

B y 
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de Grammont. On découvrit fes galan- 
teries avec Chanvalon. Le Roi lui en fît_ 
des reproches amers. La Reine foupçonna 
d’Aubigné d’avoir tout dit au Roi , & 
l’accufa , pour s’en venger, de manquer 
de zele pour les intérêts de Ton maître* 
Ce Prince reçut cette calomnie en hom- 
jne qui connoiffoit Ta femme & (on 
Ecuyer, (i) 

Dans une conférence que la Reine- 
Mere & la -Reine de Navarre eurent à 
Saint- Maixant avec Henri, ces deux Prin- 
cefles fe jetterent à fes genoux , & lui de- 
mandèrent l’efcil de d’Aubigné. Henri le 
leur promit , ordonna publiquement à 
d’Aubigné de fortir de la Cour , & lui dé- 
fendit en particulier d’obéir. L’exilé Te 
tenoit caché pendant le jour , & paffoit 
toutes les nuits dans la chambre de Ton 
maître : difgracié le matin , le foir favori, 

*5 S Î- 

Ennuyé de cette contrainte , il partit 
- de la Cour, & fe rendit auprès de Ma- 
demoifelle de Lezey , à laquelle le Roi 

— 1 " 11 ■ — * 

[ i ) D’Aubigné, Hift. universelle. 
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écrivit plusieurs Lettres en faveur dû 
d’Aubigné. Ses rivaux Continrent qu’elles 
étoient contrefaites , & que jamais banni 
n’en avoit obtenu de pareilles. Le Roi lui 
même vint fur les lieux , & donna des 
fêtes à Mademoiselle de Lezey. La paf* 
fion de d’Aubigné étoit traverfée par un 
grand nombre de prétendants. Le Prince 
de Condé tenoit pour le plus brave , Ma- 
demoiselle de Lezey pour le plus aima- 
ble, Son curateur pour le plus riche* 
(1 583.) D’Aubigné engagea un de fes amis 
à dire au curateur , que le feul moyen dé 
fe délivrer de la recherche de d’Aubigné 
étoit d’exiger de lui des titres de noblefîe 
qu’il ne pourroit preduire. Le curateur 
donna dans le piege. On fît un dômpro* 
mis, par lequel Meilleurs deDampierre, 
de Retz , de Niflac, de la Rochefoucault , 
tous parents de Mademoifelle de Lezey , 
s’obligèrent de figner le contrat , dès que 
d’Aubigrré auroit prouvé l’ancienneté de 
fa nobleflé , avec claufe de fa part , que 
s'il ne la prouvoit, il fe départiroit de 
fes prétentions D’Aubigné avoit retrouvé 
fes parchemins dans le château d’Archiac : 
il fournit les pièces qu’on lui demandoif* 
Quatre Gentilshommes les examinèrent * 
prononcèrent qu’Aubigné defcendoit 
des d’Aubigny d’Anjou, 11 époufa dope 
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fa maitrefle , fuivant la teneur du com- 
promis. (i) 

Il s’étoit obligé par fon contrat de ma- 
riage d’acquérir une terre en Poitou. Celle 
de Chaillou étoit à fa bienféance : il l’a- 
cheta. Cependant Catherine de Médicis 
avoit décidé qu’il falloit empêcher trois 
chofes dans le Poitou , le mariage du Prince 
de Condé avec Mademoifelle de la Tri- 
mouille , à caufe de Taillebourg ; celui de 
d’Aubigné, à caufe de Murçay, & celui 
de la Perfonne , à caufe de Denault. Ces 
trois mariages fe firent. 

— ■ ! ■■ Il mmk 

CHAPITRE VIII. 

Conftils dt (£ Aubi gné, 

L A Reine de Navarre étant retournée 
à Paris avéc la Reine fa mere , Henri 
III la reçut froidement. Elle s’en ven- 


(i) Dans le contrat de mariage daté du 6 
Juin 1583, & reçu’ par Vafle , Notaire, d’Au- 
bigné prend le titre d’Ecuyer, Sgr. des Landes, 
Guillemer, & Chaillou, Ecuyer du Roi de 
Navarre , & Gentilhomme ordinaire de faj cham- 
bre : & Sufanne de Lezey eft qualifiée fille de 
noble & puiflant Seigneur , Ambroife de Lezey, 
& de Damoifelle Renée de Vivonne. La Maifon 
de Lezey étoit une branche de celle de Lufignan. 
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■geâen fe joignant à ceux qui diffamoieiit 
fon frere par des couplets fur fes teri- 
dreffes pour fes mignons. Henri III lui 
fît publiquement des affronts , dont elle 
fe plaignit à fon époux. Le Roi de Na- 
varre vouloit qu’on refpeftât cette même 
femme , à laquelle il ne témoignoit que 
des mépris. Il affembla fon Confeil. On 
ptopofa de femmer le Roi de France de 
lui faire raifon de ces outrages. Tous les 
Minières approuvèrent cette fommation : 
tous refuferent de s’en charger. D’Aubi- 
gné fut plus hardi. Il alla trouver Henri 
III, à Saint-Germain. Il fe plaignit avec 
hauteur. On tâcha de l’intimider : il brava 
les menaces; &, fur le refus qu’on fît 
d’une prompte réparation , il remit entre! 
les mains du Roi de France ufte décla- 
ration par laquelle le Roi de Navarre 
renonçoit à fon alliance & à fon amitié* 
Henri III répondit : » Allez trouver le 
» Roi votre maître , pùifqiie vous l’ofez 
» appeller ainfi t & dites-lui que je lui 
» mettrai fur les épaules un fardeau qui 
t> feroit plier celles du Grand-Seigneur* 
*> Sirel répliqua d’Aubigné, mon maîtré 
» a été nourri fous le même fardeau dont 
9* vous le menacez. Si vous lui rendez 

m ^ - 

9* juffice, il vous fera hommage de fâ 
» vie , de fes biens , de fes créatures i 

B iv. 
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.» mais Ton honneur , il ne l’affervira ni . 
» à vous, ni à aucun Prince vivant , tant 
» qu’il aura un pied d’épée dans le poing. ’* 
La Reine-Mere , pour appaifer d’Aubi- 
gné , lui dit qu’on feroit mourir le Ca- 
pitaine & les gardes qui avoient infulté 
la fille. » On ne facrifie point, répondit- 
» il, des pourceaux à Diane : il faut des 
» têtes plus nobles pour vittimes. (i) 

Quelques années après, le Duc d’E- 
pernon fit au Roi de Navarre des propofi- 
tiote de raccommodement avec le Roi de 
France Ion beau-frere. Mais Ségur, chef 
de fon Confeil, s’y oppofa vigoureufe- 
TnSîî! $ la follicitation de d’Aubigné. La 
Comteffe de Guiche , alors maîtrefle fa- 
vorite , fe réconcilia avec Ségur. D’Au- 
bigné fut facrifié. Ségur l’accufa de quel- 
ques propos trop libres , qui irritèrent le • 
Roi. D’Aubigné revenant de Poitou ap- 


(i) Ce récit eft tiré de l’Hiftoire univer- 
Xelle de d’Aubigné : mais il n’eft pas facile de le 
concilier avec celui de du-Pleffis-Mornay , qui 
dit dans fes Mémoires , qu’il fut chargé feul de 
cette négociation , dont il donne un long narré. 
Voyez là-deflus la differtation de Bayle dans' 
f$s réponfes aux queftions d’un Provincial. ,, 
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prit fur la route que Henri avoit promis 
à la Comteffe de Giiiche de l’envoyer à 
la Bafiille : fes amis le conjurèrent en 
vain de retourner fur fes pas : il Iaiffa fon 
équipage, prit la polie , mit un poignard 
à fa ceinture , fe rendit à la Cour , & par 
lin efcalier dérobé , entra dans le cabinet 
du Roi , qu’il trouva tête à tête avec fa 
maitreffe : » Raffurez-vous , mon maître , 
» lui dit-il, je fuis venu pour favoir quel 
» eft mon crime : & fi vous voulez payer 
» mes fervices en bon Prince ou en vrai 
» 'tyran. ” Vous favez bien , lui répondit le 
Roi, » que je vous aime : mais Ségur 
» eft irrité contre vous : reconciliez vous 
» avec lui. ” D’Aubigné l’alla trou- 
ver, & l’effraya fi fort par fes reproches 
menaçants, que Ségur courut dire au Roi : 
» Sire, vQtre Ecuyer eft plus homme de 
» bien que vous & moi. 

Les Traités furent violés : on prit les 
armes. La ligue acheva de fe former. Henri 
délibéra, fi les Proteflants s’uniroient aq 
Roi de France pour la reppuffet. La plu- 
part des Confeillers opinèrent pour l’u- 
nion abfolue : mais d’Aubigné parla en 
ces termes : 

» Mon refpeél pour ceux qui ont par- 
» lé avant moi devroit me fermer la bou- 
h che ; mais il ne s’agit pas ici de bien- 

B y 
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» féance , il s’agit de fidélité : le ferment 
» que j’ai fait à Dieu , à fa caufe , & à 
» vous. Sire, m’ordonne de parler fans 
» déguifement. Je le dirai donc : ce ferôit „ 
» fouler aux pieds les cendres de nosmar- 
» tyrs, fouiller le fang de nos braves, 

» planter des gibets fur les tombeaux de 
» nos Généraux & de nos Princes, & con- 
» damner à pareille ignominie ceux qui, - 
» encore debout, ont voué leur vie à la 
» Religion, que de mettre ici en doute, 

» s’ils ont eii droit de prendre les armes : 

» & cette artfemblée leroit coupable de 
» leze-majefté , fi elle n’étoit légitime. 

» Nous ne pouvons donc plus porter nos 
» regards fur le parte : il nous ert feule- 
v ment permis d’examiner ce que nous 
» devons faire à préfent. Si vous armez, 

» le Roi de France vous craindra, il efl 
'» vrai : s’il vous craint, il vous haïra: 

» hé J plut à . Dieu que cette haine fût à 
» commencer ! s’il vous hait , il vous dé- 
» truira: voilà ce que l’on dit; & voilà 
9 > le langage de la lâcheté. Devons-nous 
» être feuls défarmés , quand toute la 
» France efl en armes ? devons-nous per- 
» mettre à nos foldats de prêter ferment 
» aux Capitaines qui ont juré de nous ex- 
» terminer? pourquoi cette union de trou-- 
• # pes? c’efi çp/rçmpre |es nôtres que dfc 
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» les faire marcher fous d’autres drapeaux. 
» Jettez les yeux fur les foldats de i’un &c 
» de l’autre parti. Là , ils deviennent mer- 
» cénaires : ici , la gloire eft leur récom-' 
» penfe. Là , ils goûtent les délices : ici , 
» ils font fournis à une difcipline févere* 
» Montrerons nous à notre jeune noblefle 
» l’ignorance chez nous,& l’honneur chez 
» les autres ? Suppofé que nous foyons 
n égaux, que veut- on que deviennent les 
m Princes du fang & les grands Seigneurs 
p du parti , quand ils auront montré leur 
p valeur à des foldats nouveaux ? Foule- 
» ront-ils aux pieds leur grandeur natü- 
» relie, & s’emprefïeront-ils d’obéir, eux 
» qui font faits pour commander? Il faut, 
p dit-on, montrer notre foumiflion, Mon- 
» trons-la , mais fans lâcheté ifervons le 
y> Roi , mais ne nous rendons pas inca- 
» pables de nous fervir nous-mêmes. Nos 
» foldats fe porteront -ils aux combats 
n avec ardeur , quand il fe verront mê- 
» lés avec ceux dont ils craignent les per- 
» fidies } Raffermirons le trône ehance- 
y> lant : mourons pour le Prince qui nous- 
» a opprimés : mais ne nous unifions pas- 
p à lui : il fera toujours temps de plier de- 
p vant lui nos genoux tout armés , & de 
» lui prêter ferment en tirant la main du? 
p gantelet, Porton^à fespieds nosvi&Gî-' 
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» res & non pas nos étonnements. Sous 
» quel prétexte nos ennemis ligués fe fou- 
>i levent-ils contre leur Roi ? Pour nous 
» étouffer. Il faut que nos épées les arrê- 
» tent, puifque le fceptreneles contient 
» pas. Otons aux ligueurs le profit de la 
» foumifîion que nous voulons rendre au 
» Roi de France : 8c combattons féparé- 
»» ment. Si nous défarmons , le Roi nous 
» méprifera : s’il s’unit avec nos ennemis,' 
» il nous ruinera fans frapper un coup : 
» mais fi nous armons, le Roi nous efli- 
» mera : il nous voudra pour alliés , & 
‘ » fous fes aufpices , il rompra la tête à 
» nos ennemis communs. ” 

Cet avis, fortifié de quelques exem- 
ples que cita Mornay , & appuyé par le 
Prince de Condé, fut fuivi de tout le 
Confeil. 

1587. 

La guerre commença. D’Aubigné fe 
trouva par-tout , défendit le Poitou , paffa 
trois femaines pour mort à l’entreprife 
d’Angers, s’empara de l’Ifie d’Oleron , 
s’y maintint par mille combats auxquels 
il fe trouva toujours en chemife, en ob- 
tint le Gouvernement , fut pris dans une 
defcente que firent ceux de Brouage, 8c 
relâché fur fa parole. 
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Le Roi de Navarre vendit Oleron aux 
Catholiques. D’Aubigné voyant que fa con- 
quête lui étoit ravie fe. retira chez lui, 
dit un adieu éternel à fon maître , mais 
chercha pourtant à finir par un coup 
d’éclat. 

Il fe laffa d’une Religion qu’il avoit fi 
bien défendue , & qui le récompenfoit fi 
mal. Dans fes moments de dépit, ayant 
laifTé échapper quelques fignes de fon dé- 
goût , fes amis s’emprefferent à lui envoyer 
des Livres de controverfe qu’il lut avide- 
ment, pour trouver quelque ombre de 
lalut dans cette Religion qui en exclut 
toutes lés autres. Il feuilleta Panigarole, 
& le rejetta comme un bavard : il admira 
l’éloquence de Catnpion ; mais il écrivit 
fur le titre les dix déclamations , au-lieu 
des dix arguments. Il goûta la force , la 
méthode , la candeur de Bellarmin , mais 
l’analyfe de fes preuves lui en montra fi 
bien la foiblefie , crue Bellarmin acheva de 
l’affermir dans la Religion Réformée. (1) 
Six mois après fa retraite , les affaires 
du parti tombèrent dans le plus déplora- 
ble état. Henri rechercha d’Aubigné; 


- — — — — 

■ ( 1 ) Mémoires fecrets de Théodore Agrîpps 
d’Aubigné, 
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pour calmer fon reflentiment , il voulut 
remettre entre fes mains un de fes fils na- 
turels comme un gage de fon amitié. D’Au- 
bigné refufa cette marque de confiance, 
craignant qu’on ne l’accufât d’avoir acheté 
fon rappel par une lâcheté. Mais il fui- 
vit le Roi, reconnut avec lui Talmont, 
le força de convenir que l’ufage des pi- 
ques étoit très-utile à l’infanterie , mar- 
qua le champ de bataille de la journée 
de Coutras, & y fer vit en qualité de 
Maréchal-de-Camp. 

Henri fe promenant un jour avec lui 
& avec le Vicomte de Ttirenne, leur con- 
fia les inquiétudes que lui donnoit fon 
amour pour la Comteffe de Guiche ', le 
defiein qu’il avoit de 1 epoufer , & la pro- 
meffe qu’il lui en avoit faite. Il leur or- 
donna de fe tenir prêts à lui dire le len- 
demain leur avis. Turenne y rêvant pen- 
dant la nuit, réfolut de ne point entrer 
dans une affaire fi délicate , & fit naître 
une nécefiîté abfolue de fe rendre à Ma* 
rans. D’Aubigné, à qui fa charge ôtoit tout 
prétexte d’abfonce, réfolut de faire fon 
devoir. 

Le Roi fertit de grand matin de la Vil- 
le, fit éloigner fa fuite, appella d’Aubi- 
gné , & lui tint un difcours de deux heu- 
res^ où il cita l’çxçmple de trente Pria* 
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ces anciens ou modernes , dont un ma- 
riage avec leur fujette avoit fait le bonr 
heur : il en cita trente autres que la re- 
cherche des grandes alliances avoit ren- 
dus ou malheureux dans leur domefti- 
que, ou chancelants fin- le trône , ou mé- 
prifables à leurs peuples : il conclut par 
blâmer l’injuftice de ceux qui , étant fans 
pallions , rappelloient aux réglés d’une rai- 
fon auftere toutes les aftions d’un homme 
paflionné. » Enfin, ajouta-t-il , j’ai befoin 
» aujourd’hui que vous me difiez votre 
» fentiment , Avivant les maximes de cette 
» rude probité que j’ai quelquefois haïe , 

» & que je ne redoute plus D’Aubi- 
gné qui avoit pafle la nuit à méditer fon ' 
fu jet , fut ravi que le Roi lui ordonnât de 
fe livrer à la frânchife de fon carafterc. 
Il commença par décrier ces lâches flat- 
teurs, qui employaient à la fédu&ion des 
> Princes l’hiftoire , qui peut feule être leur 
cenfeur. Il prouva qu’ils étoient coupa- 
bles de donner de fang froid des confeiîs 
, que la paflion feule pouvoit juflifier. » Ces 
» exemples , ajouta- t-il, font beaux & frap- 
» pants; mais. Sire, ils ne font rien pour 
» vous. Les Princes que vous venez de 
» citer étoient affermis fur le trône , &£ 
» vous n’avez que des prétentions & des 
» efpérancçs ; ils étoient en paix, & vous 
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» êtes en guerre : ils n’avoient point d’en- 
» nemis , & vous êtes environné de traî- 
» très : ils avoieftt du pouvoir, & vous 
» n’avez que de la vertu : ils avoient ao 
» quis par de grands exploits le droit 
» de faire des chofes extraordinaires , ôz 
» vous voyez que toute votre valeur n’a 
» pu encore vous en faire pardonner de 
» communes, ni même de légitimes. Il eft 
» fans doute indifférent pour un Etat, 
» qu’un Prince époufe fon égale ou fa 
» fujette. Mais le préjugé eft contre vous : 
» moquez-vous-en en fecret : refpe&ez-Ie 
» en public. Pourquoi êtes-vous Roi ? 
» finon , pour facrifier fans ceffe vos 
» goûts & jvos pallions à la tranquillité 
» & à l’honnêteté publique. Le Grand- 
» Seigneur, dites-vous, époufe bien fon 
» efcîave! maiseft-ce fur desMufulmans 
» que vous devez régner? Que diront 
» les Huguenots , Paris, la Ligue , de vous 
» voir introduire en France les moeurs 
» Sc les ufages de Turquie ? Je vois en 
» vous, Sire, quatre hommes différents: 
» Henri de Bourbon , le Roi de Navar- 
» re , l’héritier préfomptifde la Couron- 
» ne de France, & le prote&eur des 
» Eglifes Réformées. Chacun de ces hom- 
» mes a fes ferviteurs à part, qui ont des 
» intérêts différents, & à qui Tl faut de 
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n-différ entes récompenfes. Vous devez 
» confier à ceux qui fervent Henri de 
» Bourbon la garde de votre perfonne & 
» le foin de votre maifon : aux fujets du 
» Roi de Navarre , les places & les char- ■ 
» ges de votre Souveraineté : aux par- 
» tifans de l’héritier du trône de France, 
» les emplois éminents auxquels ils af- 
» pirent. Mais comment payer ceux qui 
» vous regardent comme le protecteur de 
•» leur Religion ? lis exigent un grand 
» zele pour la caufe de Dieu, une vie 
» irréprochable , de beaux exemples , & 
» ils ont droit de les exiger ; car fi vous 
» êtes leur fupérieur à bien des titres , à 
» d’autres , ils font vos compagnons , ÔC 
» compagnons qui vous laiffent tous les 
» honneurs, tout le fruit de la guerre, 
» & qui ne s’en réfervent que les dangers. 
» Quel cri dans toute la France, fi la 
» France ne voit que l’efclave d’une 
» femme dans l’homme, qui pouryré- 
» gner, doit commencer par régner fur 
» lui-même î Pourquoi vous le diflîmit- 
» 1er? Vous avez une fortune à faire: 
» elle dépend de l’affeCtion confiante de 
» ceux qui vous font attachés par les 
» liens de l’amitié, de l’efpérance , ou du 
» devoir : ne brifez pas tous ces liens 
» en vous aliénant tous les coeurs. V.ous 
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» aimez : j’ai trop aimé moi-même pour 
» m’élever contre votre pafîion. Confer* 
» vez cet amour : mais pour en jouir -, 
*» rendez-vous digne de votre maîtrefle. 
» Achetez par les , fatigues , les travaux , 
» les fuccès , & par l’humiliation de tous 
» vos ennemis , le droit de vous unir à 
» elle, fans craindre & fans rougir. Que 
*> votre pafîion même vous ferve d aiguil- 
» Ion dans le chemin de la gloire : Ii<* 
» vrez-vous aux affaires : il y va de vo- 
» tre falut : Roi de France, ou rien. A f- 
» fiflez afïiduement à votre Confeil que 
» vous abhorrez ; donnez des heures aux 
» grandes affaires , & des moments aux 
n plaifîrs ; recherchez l’amitié de ces Hi*- 
♦> guenots dont vous redoutez le vifagt 
» févere; réprimez ces mouvements de 
» colere qui troublent votre domefiique ; 
» captivez le cœur de tous les François ; 
» afïurez votre vie & votre grandeur ; 
» vous pourrez imiter ces Princes dont 
■» on vous allégué l’exempte. Car je ne 
» puis croire qu’ennemi de la leéture com- 
» me voue l’êtes, Sire, vous ayez cher- 
» chez vous-même dans les Annales du 
» monde des autorités pour juflifier ce 
» mariage, fi indifférent en lui-même, 
» mais fi déplacés dans les conjonftures 
» préfentes. Monfieur d’Alençon n’efl 
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h plus : vous n’avez plus qu’un degré 
» pour monter fur le trône de France î 
» époufar aujourd’hui votre maîtreffe* 
» c’eft en tomber pour jamais. 

Le Roi remercia d’Aubigné , & lui jura 
que de deux ans il n’épouferoit la Com* 
teffe de Guiche. 

D’Aubigné , mieux que jamais ave* 
Henri, coucboit dans fa garde-robe. Un 
jour il dit à la Force qui dormoit à côté 
de lui : » La Force , notre maître eft le 
» plus ingrat mortel qu’il y ait fur la facê 
» de la terre. ” La Force, quifommeil- 
loit , lui demandant ce qu’il difoit; » Sourd 
» que tu es , cria le Roi, il te dit que 
» je fuis le plus ingrat des hommes ”. Dcr- 
b> mez. Sire, répondit d’Aubigné, nous 
» en avons encore bien d’autres à dire I 
Le lendemain , dit l’Hiflorien , le Roi ne 
me fît pas plus mauvais vifage ; mais aufîl 
il ne me donna pas un fol de plus. Ce 
Prince achetoit trop chèrement les Li- 
gueurs pour pouvoir donner à fes amjs. 
Mais les Huguenots le fervoient avec tant 
d’afïè&ion , qu’après avoir mangé leurs 
équipages, la promefTe d’une bataille leur 
faifoit vendre leurs biens; les combats 
étoient la récompenfe des vi&oires. 
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Mémoires de JÆau* 
CHAPITRE. IX. 

Retraité de tt Aubignc. 

D ’Aub : gné, tout-puiflant en Poitou, y 
commandoit un grand corps d’armée, 
& avoit des intelligences dans toutes les 
Villes. Il fe rendit maître de Niort , mena 
les enfants perdus au fiege d’Etampes, Sc 
accompagna Henri IV dans la chambre 
où Henri III, aflafliné par un Moine , 
rendoit le dernier foupir. Il prit Maille- 
zais , & Maillerais demeura à fon preneur 
(*). Il en eut le Gouvernement, & s’y 
retira avec peu de bien , afltz de philo— 
fophie, Sz beaucoup de gloire. Depuis 
l’âge de quinze ans, il n’avoit pafle fans 
quelque combat ou quelque péril, que le 
temps employé à fe guérir de fes bief— 
fures. 

Il refufa de fifivre Henri au fiege de 
Paris. Ce refus n’empêcha point qu’on ne 
lui confiât le Cardinal de Bourbon, re- 
connu Roi de France par la ligue. On 
retira ce Prince de Chinon où il étoit 
gardé par Chavigny , & on le transféra 
fans bruit à Maillezais. En vain Duplef- 


(*) D’Aubigné , Hifloire unir. 
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fis-Mornay allégua les fujets de plaintes 
que d’Aubigné avoir contre la Cour. Le 
Roi répliqua, que la parole de d’Aubi- 
gné mécontent valoit la reconnoiflance - 
d’un autre. 


1590. 

La Duchefle de Retz eflaya de corrom** 
pre fa fidélité : elle lui envoya un Gen- 
tilhomme Italien avec cette Lettre : 

» Mon coufin ; je vous prie de rece- 
» voir les témoignages que M r . le Ma- 
» réchal de Retz mon mari & moi, nous 
» vous rendons de l’amitié parfaite & du 
» foin cordial, avec lequel nous penfons 
» à votre élévation & au bien de nos 
.» coufins vos enfants. Montrez aujour- 
» d’hui que vous êtes fenfible aux inju- 
» res : notre Gentilhomme vous dira le 
» refie 

L’envoyé expofa fa commifiion , & of- 
frit à d’Aubigné deux cents mille écus', ou 
bien le Gouvernement de Belle-Ifle avec 
cinquante mille , s’il vouloit fermer les 
yeux fur l’évafion de fon prifonnier, » Bel- 
» le-Ifle, répondit d’Aubigné, me con- 
» viendroit mieux pour ipanger en fûreté 
» le pain de mon infidélité ; mais ma 
.» confcience qui me fuit par-tout de très- 
» près j s’embarqueroit avec moi , quand 
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» je paflerois dans cet afyle : partez donc^ 
» & (oyez afluré, que fi vous ne m’a* 
» viez furpris un fauf-conduit , je vous 
» enverrois pieds & poingts liés au Roi 
»> mon maître Le Comte de Briflac fit 
diverfes entreprifes fur Maillezais pour en 
.tirer le Cardinal Roi. D’Aubigné pourvut 
à tout , & fa vigilance & fon a&ivité firent 
ce qu auroit pu faire la plus forte garni fon. 

Le Roi qui depuis quelques mois trai* 
toit de fa Religion avec Rome & avec 
la Ligue, fit enfin abjuration, D’Aubigné 
n’oublia rien pour rétablir les affaires du 
parti : ilavoit la confiance des Eglifes-, & 
il foutint leurs intérêts dans cette fa- 
meufe affemblée des Religionnaires , où 
après deux ans de demandes &c de con- 
tefiations , ils obtinrent l’Edit de Nantes , 
te chef-d’œuvre des meilleures têtes de 
l’Etat, négocié fi long-temps, fi long- 
temps difcuté , accordé librement par un 
Roi fage, reconnoiffant , & armé, à un 
peuple nombreux, fidele, défarmé, qui 
l’avoit placé fur le trône. 

A Vendôme , à Saumur , à Loudun , à 
Châtellerault, ilavoit toujours été choifi 
pour faire tête dans les délibérations aux 
députés de la Cour. De Frefne-Canaye f 
Préfident de la Chambre mi-partie de Caf- 
jres , ayant rabaifle les fervices & les for- 
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f*s du parti, d’Aubigné voyant mollir 
ks principaux de l’affemblée , les ranima 
par un difcours véhément : » Eft-ce ainfi , 
0 s’écria le Prélident, qu’on difcute les 
» intérêts de l’Etat? ” Et qui êtes-vous, 
«r reprit Aubigné, pour nous enfeigner 
« ce que c’eft que le fervice du Ro^ 
0 nous en étions inftruits avant que vous 
0 fuffiez écolier. Prétendez-vous avancer 
0 votre fortune en oppofant le fervice dit 
0 Roi au fervice de Dieu ? apprenez à vous 
0 taire, quand il le faut, & à ne point 

interrompre ceux qui ont voix délibé- 
» rative dans cette affemblée. ” Où fom- 
mes-nous , dit du Frefne frémiffant de co- 
lère ? » Où les fouris rongent le fer , re- 
0 pliqua froidement d’Aubigné.” Ces pa- 
roles relevèrent le courage de l’affemblée. 
Le Préfident rendit auprès du Roi de 
mauvais fervices à fon ennemi. Le Duc 
de Bouillon difant qu’il falloit révérer un 
tel Magiftrat : » Oui , répondit d’Aubigné , 
0 qui apoftafiera dans trois moîs. ” Trois 
mois après, le vénérable Magiftrat fut 
Catholique. 

D’Aubigné fe dégoûta bientôt de la re- 
traite. Il alla au fiege de Rojien , lorlque 
le Duc de Parme vint au fecours de cette 
place, & il y commanda en qualité de 
Lieut^nt-Général* » 
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Sa femme mourut : il chercha des côn- 
folations dans de nouveaux périls. Ses 
ennemis attribuèrent fes belles aftions au 
défefpoir d’avoir perdu la faveur de Henri 
depuis qu’il étoit Roi de France. Pour 
leur ôter cette opinion , il parut à la Cour. 

Arrivé àChaulny, il alla chez la belle 
Gabrielle, Duchefle de Beaufort, où le 
Roi devoit fe rendre. Deux courtifans de 
fes amis le conjurèrent de remonter* à 
cheval , & de ne pas fe préfenter devant 
le Roi, qui étoit irrité contre lui. Des 
Officiers de la maifon délibéroient , fi on 
le mettroit entre les mains d’un Capitaine 
des gardes ou en celles du Prévôt de 
l’Hôtel. D’Aubigné , fur du cœur de fon 
maître, fe plaça entre les flambeaux qui 
' attendoient le Roi. Le carrofle paflant de- 
vant le perron de la maifon , il entendit 
ces paroles qui fortirent de la bouche de 
Henri : » Voilà Monfeigneur d’Aubigné : ” 
il s’avança pourtant : le Roi lui tendit la 
joue , lui ordonna de donner la main à 
fa maîtrefle, & la fit même démafquer 
pour le faluer. Les Courtifans fe deman- 
doient en riant, fi la belle Gabrielle en 
l’embraflant faifoit la charge de Prévôt de 
l’Hôtel. Le Roi fit retirer tout le monde; 
& d’Aubigné fut plus de deux heures en 
tiers avec lui & la Duchefle de Beau- 

fort. 
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fort. Ce fut dans cet entretien qu’il dit 
ntt mot qui courut alors dans toute là 
France, & que, depuis, les Religionnai- 
res firent tant valoir. Le Roi lui mon- 
troit fa levre percée d’un coup de cou- 
teau. » Sire lui dit d’Aubigné , vous 
, » n’avez encore renoncé Dieu que» des 
» levfes , & * il s’eft contenté de percer 
» vos levres ; mais fi vous le renonce» 
♦> un jour du cœur , alors il percera le 
» cœur. ( i ) Oh ! les belles paroles , s’é- 
» cria Gabrielle,. mais mal employées! 
>» Oui, Madame, reprit d’Aubigné, parce 
♦> qu’elles fontauffi inutiles que vraies.” 

■ La Duchefle de Beaufort fut touchée 
de tant de hardieffe & de franchife. Elle 
Voulut s’attacher d’Aubigné, & le Roi 
l’affermit à fon fervice par de grands def-, 
feins , qui rouloient fur l’élévation du 


( 1 ) D’Aubi^nè mit cette, réponfè dans la’ 
jftéface de fes Tragiques compotes long- temps 
nyànt la mort d’Henri IV. 

Quand ta louche renoncera , •. , ... : * 

Ton Dieu , ton Dieu la percera. • • . • , 

. Punijfant le membre coupable". 

Quand ton catv déloyal , moqueur é 
Comme elle fera punijfable , 

Alors Dieu percera ton coeur. • . 1 

Tome I, C 
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petit Céfar , depuis Duc de Vendôme , 
qu’il fit apporter tout nud, & qu’il re- 
mit lui-même entre fes mains en le char- 
geant de l’emmener à l’âge de trois ans 
en Saintonge pour l’y élever parmi les 
Huguenots , afin de les lui rendre favo- 
rables : projet qui confirme le témoignage 
des Hifloriens qui attribuent ces paroles à 
Henri IV : » S’il n’y avoit pas de nobleffe 
parmi les Huguenots, il faudroit leur 
» en envoyer. ’’ 


* 595 - 

Ce Prince forti du fein des Proteftants , 
qui l’avoient reconnu Roi fans condi- 
tion , uniquement par condefcendance 
pour les Ligueurs qui prétendoient que 
l’héréfie étoit une raifon légitime de mé- 
connoître leur Souverain , n’avoit pas 
toujours cette indifférence qui lui avoit 
fait dire qu’une Couronne valoit une 
Meffe, Une grande maladie réveilla fes 
Sentiments. Il fitappeller d’Aubigné , l’en- 
ferma dans fon cabinet ; & après s’être 
mis deux fois à genoux pour prier Dieu , 
lui ordonna de lui dire librement , s’il 
n’avoit jamais commis le péché contre le 
St. Efprit. d’Aubigné , après avoir vaine- 
ment tenté de fubftituer un Minière en 
place pour examiner cette quefiion , 
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détendit fur les quatre cara&eres de ce 
péché , la connoiffance du mal en le com- 
mettant, la réfiftance du mal à l’efprit • 
de vérité , l’impénitence , & le défefpoir. 

Le nouveau Cafuifte renvoya le Roi à 
l’examen de fa confcience fur ces quatre 
"points. Cette converfation fut interrom- 

Ï me fix fois par des prières ferventes. Le 
endemain , on fe porta mieux : on ne vou- 
lut plus entendre parler du péché contre 
le St. Efprit. (*) 

Après la conférence de Fontainebleau 
*>ii Henri fembla goûter le plaifir cruel 
de voir le fïdeîe Mornai humilié par le 
Cardinal du Perron , d’Aubigné tenta de 
rétablir la gloire du parti par une fé- 
condé conférence avec ce Prélat. Il dif- 
puta cinq heures de fuite en préfence du 
lloi& de plus de quatre cents perfonnes. 

Ce combat , oü les deux partis crurent 
«voir remporté la vi&oire, finit par un 
Traité que d’Aubigné compofa^< difiidiis * 
patrum. L’Evêque d’Evreux n’y répondit' 
point, quoique le Roi eût promis un« 
réponfe à d’Aubigné. 

Ses liaifons avec les Ducs de la Tri- 
fouille & de Bouillon le brouillèrent en- 

m» ■ mm mm ■ ■un i f 

Méjru lecrets de Théüd. d’Aubigné. 

C 1 ] 
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core avec la Cour. Bouillon étoit redou- 
table: on l’accufoit d’avoir formé le pro- 
jet de faire du parti Réformé une efpece 
de République: quoique hors de France, 
il prenoit le ton d’un accufateur qui ména- * 
•ce plutôt que celui d’un accufé qui s’hu- 
milie. La Trimouille étoit foupçonné d’en- 
trer dans fes vues : il avoit réfifté à tou- 
tes les offres de De Thou & de Sully , 
& foutenu les intérêts du parti avec une 
fermeté que la Cour avoit défaprouvée: 
on lui croyoit les projets d’un chef des 
Huguenots, parce qu’il en avoit les ver- 
tus. Cependant il avoit dit : » qu’on figne 
l’Edit de Nantes ; qu’on accorde à mes 
» freres une entière fureté pour leurs 
>» confciences & leurs vies , après cela, 

» on pourra me pendre à la porte du 
„ Temple , & perfonne ne branlera. ” 
Cependant le Roi ayant fait avancer 
quelques troupes pour l’inveftir dans 
ïhouars , ce Seigneur écrivit à d’Aubignp : 

» Mon ami , je vous conjure , fuivant vos 
» ferments , de venir mourir avec votre 
„ affectionné ferviteur. ” D’Aubigné ré- 
pondit : » Monfieur , votre lettre fera bien 
t> obéie : je la blâme pourtant d’une chofe : 

» c’efl d’avoir allégué mes ferments qui 
» doivent être crus trop inviolables pour 
» pour me les rappeller 
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Il fe rendit à Thouars avec Tes amis. 
La Trimouille s’y fortifia. Ils firent des 
courfes dans la plaine , fe rendirent 
redoutables aux troupes du Roi. En tra- 
verfant un village , où on avoit expofé 
fur la roue les têtes de quelques aflafîins , 
d’Aubigné s’apperçut que La Trimouille 
pâlifToii à la vue de cefpe&acîé :*»Contem- 
» plez froidement , lui dit-il, ces tragiques 
» objets : en faifant ce que nous faifons , 
» il eft bon de s’appri voiler avecla mort 
La Trimouille fît fa paix. D’Aubigné 
préiîda avec le Duc de Sully à l’AfTemblée- 
générnle de Chârelîeraut : il pacifia les dif- 
férends entre les Eglifes de Languedoc &* 
celles de Dauphiné. 

La Trimouille étant mort accablé de 
la difgrace du Roi , d’Aubigné qui ne 
voyoit en Poitou que des Hyguenots ven- 
dus , ou qui cherchoient à fe vendre , 
jugea qu’un honnête homme n’étoit pas 
en fureté parmi tant de traîtres. Il alloit 
s’embarquer pour fortir du Royaume , lors- 
qu'il reçut des lettres de la Varenre , 
de Bouillon , & du Roi , qui le prioient 
de fe rendre à la Cour. Henri lui donna 
le foin de préparer des joutes & des tour- 
nois. Mais entrant un jour dans un bois 
avec lui : » Je ne vous ai point encore 
» parlé , lui dit-il , de vos aflemblées* 

• /-i • • • 
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» Vous avez tout gâté , en voulant me 
» fer vir malgré moi-même : tous les Dé- 
» putés étoient mes peniionnaires , & un 
» efpion de la première qualité ne mé 
» coûtoit que cinq cents écus. Combien 
» de fois ai-je dit t 

Oh , que fi ma geht 
Eut ma voix ouie , 

, Teujfe en moins de riéK 
Pu vaincre &• défaire , &c. 

» Sire , répliqua d’Aubigné , j’ai été dé* 

» puté des Eglifes malgré moi. Et j’ai cru 
*» devoir réparer par mon zele le malheur 
» qu’elles ont de n’être plus protégées - 
» par un Roi , qui,»fans elles, ne feroît 
» qu’un ftmple Gentilhomme. En regar- 
» dant votre vifage, je reprends mes a n- 
** ciennes hardiefles : défaites trois bou- 
» tons de votre eftçmac , & dites- moi 
» pourquoi vous- m’avez haï. Vous avez 
>♦ trop aimé La Trimouille , répondit Hen- 
' » ri : je le haïffois, Vous le faviez , & vous 
>* vous déclariez pour lui. Sire , dit Au- 
» bigné, j’ai été nourri aux pieds deVo- 
» tre Majefté : j’y ai appris de bonne 
» heure à refpe&er les malheureux , & 

» à ne pas abandonner des amis accablés 
**•' par une puiffance fupérieure. Apprott- 
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» vez en moi cette apprentifTage de vertu 
» que j’ai fait auprès de vous ”, 


CHAPITRE X, 

. i. » ■ • ‘ -* •**■•’* 

Projets de <T A ub igné. 

-T A France jouiffoit d’une grande tran- 
JLi quiilité. D’Aubigné confacra fon loif» r 
à l’Hiftoire de fon temps : il fit voyage* 
par-tout pour avoir des Mémoires : il en 
demanda aux Républiques: il employatous 
fes amis pour entrer dans le cabinet de s 
Rois : il invita tout le monde , & la plu.« 
:part£crurent que la louange devoir allelr 
les chercher jufques dans leurs foyers : 
quelques-uns négligèrent d’infîruire l’Hif- 
torien des avions de leurs aïeux , com- 
me {% la gloire des peres étoit l’oppro- 
;bre *des enfans. 

Les Jéfuites furent allarmés de ce projet. 
Ils engagèrent Henri à défendre ce travail 
à d’Aubigné. Le Cardinal du Perron lui 
•remontra , qu’il ne connoifïoit perfonne 
qui fût plus propre que d’Aubigné û rem- 
pli?- ce plan : que l’Hidoire d’un Héros 
devoit être écrite par un foldat , & que 
Ja defeription des batailles ne pouvoir 
être mieux tracée que par la main qui avoijfc 

‘ C iv 
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eu part aux vifloires. Le Roi ordonna 
donc à d’Aubigné de, continuer promit 
même une fomme confidérable pour ti- 
rer des plans , & rafferrîbler des matériaux. 
Ces pj-omeffes ne furent point exécutées * 
& d’Aubigné acheva’ cette grande entre- 
prife aux dépens de fa botirfi & de fort 
repos. 

Desoccupatîons agréables le délaffoiehf 
d’un travail fi pénible. Il faifpit des vers ; 
il exhaloit fes mécontentemens dans fes 
élégies , qu’il appelloit fes Tragiques : il 
revenoit à des Mufes plus doucesi, ( * ) 6c 
les quittoit fouvent pour retoucher /h 
Conftffion Catholique de Sancy qu’il. avoit‘ 
commencée en 1595-, dans le temps t que 
Henri laiffoit d’Aubigné dans la pauvre- 
té , fes fervices fans récompenfe , fes ta- 
lents fans occupation, pour donner toute 
fa faveur à Sancy , dont toutle'mérite étoit 
les complaifances de Mercure pour les 
penchants de Jupiter, & qui avoit changé 
de Religion autant de fois que le chan- 
gement lui avoit paru utile. . Cette fatyre 
ett un chef-d’œuvre , fine , délicate* rem- 
plie d’allufions & de fel. Le plus bel ef- 
prit de ce fiecle ne la défavoueroit pas. 


(*) Voyez les petites (Euvres mêlées de Mr* 
d’Aubigné , imprimées à Geneve, 1630. 
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On ne'parloit à Paris que d’un accord 
des Religions, que les ‘efprits foibles 
croyoient pofïible , que les efprits doux 
fouhaitoient, & que les efprits ardents 
empêchèrent. La Cour avoit gagné plu— 
fieurs Minières. D’Aubigné s’affura de ceux 
de Charenton ,-qui lui promirent de le 
foutenir dans l’offre qw-’il avoit imaginée 
de réduire toutes les controverfes aux ré- 
glés obfervées dans les quatre premiers 
fiecles de l’Eglife. Le Roi lui ordonna 
d’en conférer avec le Cardinal du Perron, 
le plus ardent & le plus incrédule (*) des 
eonvertiffeurs. Après de longs difcours 
fur la néceffité de trouver un tempéra- 
ment qui terminât les divifions dont la 
Chrétienté étoit déchirée, d’Anbigné lut 
dit que les fociétés qui tomboient err 
ruine ne fe relevoient qu’en rétabliffanf 
leurs premières loix. » Prenons de part 
» ôù d’autre , ajouta-t-il , pour loix foRp 


(*) Après avoir prouvé à Henri III qu’il y 
avoit un Dieu , il lui offrit de prouver encore 
«lieux qu’il n’y en avoit point du tout. ( V. le 
Journal d’Henri III.) Il étoit fils d’un Miniftre de 
Rouen appelle Jacques Davy , & enfiji te du Per- 
ron, du nom de la rue de Geneve, où il avoit? 
logé.* Le mot de convertijfcur fut inventé par d’Au-- 
bigné , qui le premier le- donna a ce Cardinal,' 

Gy. 
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>* damentalcs les dogmes des quatre pre- 
» miers fiecles. Vous, qui vous dites les- 
» aînés , vous commencerez par produire 
» le premier titre que nous voijs deman- 
» derons : nous vous remettrons le fe- 
y> cond , & ainfi de fuite, jufqu’à ce que 
» la Religion foit rétablie *\ Le Cardi- 
nal s’écria que les Minières défavoueroient 
cés propofitiôns. D’Aubigné dit, qu’ils 
les avoient acceptées. Le Cardinal lui 
ferrant la main répliqua : » Donnez- 
» nous encore quarante ans. Vous vou- 
» lez, reprit d’Aubigné , avoir le Concile 
» de Chalcédoine. Je vous l’accorde. Vou& 
» ferez obligé , repartit du Perron , de 
» confentir à l’élévation de la croix , re- 
» çue fans contredit dans le cinquième 
» fiecle.” Oui, répondit d’Aubigné :» pour. 
» le bien de la paix : mais confentirez- 
» vous à réduire l’autorité des Papes aux 
» termes où elle étoit en l’année 400 ? 
» Nous vous donnerons encore par pi- 
» tiédeux cents ans.” Le Cardinal, qui, 
dans fa jeunefle , avoit été perfécuté à 
Rome par l’Inquifition , 6 c qui , dans fon 
Ambaffade , y avoit reçu des méconten- 
tements, dit qu’on concluroit l’affaire à 
Paris,, fi l’on ne pouvoit la terminer à 
Rome. 

D’Aubigné revint trouver le Roi dans 
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(on cabinet, Sc iui rendit compte de ce 
qui s’étoit paffé. Le Roi lui demanda 
pourquoi il n’avoit pas abandonné fans 
condition au Cardinal le Concile de ChaU 
cédoine : „ Sire, lui répondit d’Aubigné, 
j, fi outre les quatre cents ans l’Eglife 
„ Romaine en demandoit encore cinquan- 
„ te, ce feroit un aveu tacite que les 
„ quatre premiers fiecles ne font pas pour 
„ elle Cette réponfe excita les mur- 
mures de quelques Jéfuites & de quelques 
Evêques qui étoient préfents , & le Comte 
de Soiffons dit tout haut, que de pareils 
propos étoient injurieux au Roi. On eft 
loin de s’accorder fur les dogmes , quand 
on eft fi délicat ou fi injufte fur les exr 
prefiions. 

1610. 

Henri comptoir fi fort fur l’habileté dé 
d’Aubigné, qu’il le nomma Ambaflfadeur 
extraordinaire en Allemagne , avec ordre 
aux autres Envoyés de lui rèndre compté 
de leurs négociations tous les trois mois. 
Mais il changea de deffein quand il eut 
formé ces grands projets, que Sully nou$ ; 
a confervés , qu’il confia à d’Aubigné , 
& que nous traitons aujourd’hui de chi- 
mères. , . * 

Mais comme d’Aubigné étoit Viçe-Ami- 

Ç vjü 
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ral des côtes de Poitou & de Sainfonge> 
il follicita le Roi de tourner vers l’Ef- 
pagne Tes premiers coups. Henri rejetta 
çetre propofition , lui citant le vieux pro* 
verbe : ,, qui va foible enEfpagne , y eft 
y, battu, & qui y va fort, y meurt de 
„ faim D’Aubigné s’engagea à entre- 
tenir un petit nombre de vaiffeaux de 
guerre qui fourniroient des vivres à l’ar- 
mée Françoife en Efpagne. Il alla en Sain- 
tonge faire les difpofitions néceffaires pour 
remplir fes engagements. Henri à fon 
adieu , lui dit ces paroles remarquables : 
„ D’Aubigné ! ne vous y trompez plus : 
5 , je tiens ma vie fpirituélle & tempo- 
„ relie entre les mains du Pape, que je 
„ reconnois pour véritable Vicaire de 
„ Dieu. Vos grands deffeins, répondit 
d’Aubigné, s’en iront en/umée , ôç vo- 
„ tre vre elf en danger , puifque vous en 
,, confiez le loin à un homme mortel 
Quelques mois après , on vint lui an non* 
cer l’affreufe nouvelle de la mort du.Roi, 
poignardé par Ravaillac. On l’affura que 
le coup avoit été porté à la gorge : d’Au- 
bigné dit fur le champ en préfence de 
pîufieurs perfonnes, que le coup avoit été 
donné au cœur, & qu’il en étoit fur. On 
n’immola aux mânes de ce grand Roi 
«L’aatre. vicHme. que le fçélésat qui l’ayoit 
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«Raffiné i la mort de Henri III n’avoit 
pas été vengée. D’Aubigné fit cette épi- 
taphe : 

Ce Monarque fi grand, que la paix ni la guerre 
Ne lui firent foujfrir maître ni compagnon , 

Trouve au Ciel le repos qu'il n eut point fur la terre : 
Guerrier fans peur , vainqueur fans fiel , Roi fans - 
mignon. x ■ . » 


CHAPITRE XI. 

Defobèijfance de efAubigné. Son muet. 
V ente de 'Maillerais. 

L A Reine déclarée Régente parle Par- 
lement de Paris , fut reconnue par 
toutes les affemblées provinciales desRé- 
ligionnaires. D’Aubigné foutint feul que 
cette éje&ion appartenoit aux Etats Gé- 
néraux du Royaume, & non au Parlement 
de Paris, comme fi les Etats avoient droit 
de fe convoquer eux-mêmes, & n’étoient 
pas représentés dans le befoin parla Cour 
des Pairs. Néanmoins il fut député par fa 
Province pour aflurer la Reine d’une par- 
faite foumiffion à cette autorité de Ré- 
gente , dont il contçfioit la légitimité. Le 
Gonfeil fut choqué de ce quaucun des 
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Députés Réformés n’avoit parlé à genouxî- 
Vilieroi s’en plaignit à d’Aubigné qui avoit 
porté la parole au nom de tout le parti r 
„ Les Gentilshommes, répondit d’Aubi- 
„ gné, doivent génuflexion à Dieu,& ré- 
,, vérence au Roi* ” 

Il prit un caprice à la Reine d’avoir 
un entretien fecret avec lui. Le prétexte 
étoit d’en tirer quelques éclairciffements 
fur une affaire fecrete : & le véritable 
objet f de le rendre infidèle ou fufpett à 
fon parti. 

A l’ouverture de la grande affemblée 
de Saumur , Boiflieres , Coromiffaire du 
Roi , voulut l’attacher à la Cour. „ J’ob- 
„ tiendrai de la Reine, ditd’Aubigné , tout 
„ ce que j’en veux : fon eftime , La 
Varenne tenta vainement fa fidelité. Un 
des Députés corrompus ayant dit à d’Au- 
bigné : „ Qu’eft donc allé faire chez vous 
„ la Varenne avec qui vous eûtes hier 
„ douze conférences? Ce qu’il a fait chez 
,, vous la première fois , répondit d’Au- 
„ bigné, & ce qu’il n’a pu faire chez moi 
„ la douzième. 

Dans cette affemblée, il fe brouilla ir- 
réconciliablement avec le Duc de Bouil- 
lon qu’il empêcha d’y préfider, & qu’il* 
contredit fur tous les points. Le Duc* 
ayant fait Un difcours pathétique pour per-- 
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fuader au parti de fe deffaifir de toutes 
les places de fureté , & de fe remettre en- 
tièrement à la difcrétion de la Reine & 
du Gonfeil , il releva vivement la gloire 
que les Réformés acquerroient en s’expo- 
fant à fouffrir le martyre : „ Oui, Mon- 
„ fieur, répondit d’Aubigné, heureux ceux 
,, qui fouffrent pour J. C.! s’expofer au 
„ martyre eft le caraftere d’un vrai Chré- 
j, tien ; mais y expofer fes freres , c’eft 
,, le cara&ere d’un traître & d’un bour- 
„ reau 

Les grands Seigneurs .& les Minières 
gagnés par la Cour , trahirent les intérêts 
de leur corps. D’Aubigné prit congé de 
l’Affemblée, fous prétexte de fon âge 
avancé; mais réellement par dépit de 
voir tant de corruption tk de timidité dans 
ces Huguenots qu’il avoit vus fi définté- 
reffés & fi fermes. Le Duc de Rohan , 


odieux à la Régente, parce qu’il avoit été 
incorruptible , fe retira à St. Jean d’An- 
gely, où il fe fortifia. D’Aubigné, à qui 
Ton ne donnoit plus les fonds néceflaires 
pour l’entretien de fa garnifon de fyUil- 
îezais & qui ne touchoit plus fa pen- 
fion de 7000 liv. , parce qu’il en avoit 
refufé une de 12000, que la Reine lui 
avoit offerte , fut contraint de chercher 
à fe dédommager fur la riviere de Sevré.. 
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La Cour le menaça d’un fiege. Pour fe 
mieux foutenir, il acheta la petite ifle de 
Doignon , qu’il mit en état de défenfe. Le * 
Prince de Condé fit quelques mouvements : 
Bouillon & Rohan , qui fe joignirent à 
lui, fommerent d’Aubigné de leur décla- 
rer fes fentiments r il les expliqua en ces 
termes : Je veux bien mettre fur mes 

„ épaules le fardeau de votre guerre ; mais 
„ garantiflez-moi de celui de votre paix 
Cette guerre ne fut que. projettée : elle 
finit par une amniftie , dont on n’exclut 
que d’Aubigné , qui fortifia Maillezais , ÔC 
fit de nouveaux ouvrages à Doignon. * 

Ces précautions furent utiles à fa fu- 
reté, & le rendirent important. Le Prince 
de Condé reprit les armes, & lui envoya 
les provifions de Général. D'Aubigné ne 
voulut accepter cet emploi que de la part 
des Egîifes affemblées à Nîmes. Sully", 
Gouverneur de Poitou, promit à la Reine 
de contenir la Province : il ne put gagner 
le Gouverneur de Maillezais, dont le fils 
parut à la tête d’un Régiment levé à fes 
dépens , & dont le gendre fe rendit maî- 
tre de Toureille. Cette guerre fui étouf- 
fée dans fa naiflance par le traité de Lou- 
dun , qui fut un marché public de per- 
fidies particulières & de lâchetés générâ- 
tes :: le Piince de Condé., qui ,, dans. Iss 
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Confeils , appelloit d’Aubigné fon pere, lui 
cria d’une fenêtre : „ le traité eft ligné 
,, allez à Doignon. Et vous à la Baftille y 
» répondit d’Aubigné: ’’ &Condé y alla. 

. Le Duc d’Epernon , piqué de quelques 
traits du fecondLivredes Tragiques , oit 
il fe reconnoiffoit , le repréfenta dans le 
Confeil comme un faôieux, ennemi de 
fa Royauté , & Ji intriguant , qu’il borne- 
roit lui feul pendant fa vie l’autorité fou^. 
verairrel 11 déclara- devant 500 Gentils- 
" hommes , que s’il ne pouvoit le prendre 
mort ou vif dans fon Gouvernement., il 
Pappelleroit en duel. D’Aubigné le pré- 
- yint, & lui fit .porter un défi. D'Eper- 
non fe retrancha for fa qualité de Duc & 
Pair. « Nous fournies en France , répon- 
» dit d’Aubigné , oit les Princes du Sang 
» ne peuvent fe dépouiller de leur gran- 
di deurfans la perdre, mais où l’on peut , 

• fans fe bleffer , fe dépouiller d’une gran- # 
deuracquife, d’une grandeur d’emprunt,- 
» telle que celle d’un Difc & Pair. Qu’efbce 
» que Mr. d’Epernon ? un fimple Gentil- 
» homme comme moi , à qui le Roi a 
» donné un titre que j’ai mérité comme 
» lui.” On lui répliqua que la Cour de 
Mr. d’Epernon étoit compofée dëtantde 
Gentilshommes, qu’ils l’empêcheroient de 
le rendre lui- même fur le pré, quand 
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même il s’y réfoudroit. » Je le tirerai de 
* cette peine , repartit d’Aubigtié , & je 
» me fais fort d’affurer un lieu de com* 
» bat dans le Gouvernement même dé 
» Mr. d’Epernon , & d’en garantir la fû- 
». reté contre tous fes amis. ” Le Duc 


jura de tirer une pleine vengeance de ces 
paroles , & cette vengeance fe réduifit à 
perdre d’Aubigné dans l’efpriî de la Ré- 
gente. 

Odieux à la Cour par fa fermeté , en- 


nuyeux aux Huguenots par fes remon- 
trances , d’Aubigné projetta de fortir du 
Royaume, Divers incidents l’y retinrent 
encore. Il fatigua toujours îe$ Eglifes Ré* 
formées de fes Confeils , & leür commu- 
niqua les découvertes qu’il avoit faites 
dans les mémoires de Gafpar Baronius r ( 
c’étoit un neveu du Cardinal de ce nom. 


La faveur de fon oncle , fon propre mé- 
rite l’avoient fait membre de la Congré- 
gation établie’ pour la propagation de là 
foi. Il avoit été choifi pour un des-trois', 
que cette Congrégation envoyoit toutes 
les années aux extrémités de l’Europe i 
avec de bonnes inflru&ions pour l’exé- 
cution de fes deffeins. Cet Envoyé em- 
braffa la Religion Proteftante, & fe mit' 
fous la proteftion de Mr. de Lefdiguieres , 
qui de Briançon l’envoya à Paris , oit 


Digitized by Google 



' DE MAI NT ÈN O N. 6f . 

l’on nomma d’Aubigné pour l'examiner» 
Baronius lui remit les dépêches du Pape* 
& les Mémoires de la Congrégation dif- 
tingués par Provinces du monde Chré- 
tien , & divifés en deux cahiers , dont l’un 
étôit intitulé Artes paçis , & l’autre , Ar- 
tes bclli. Il lui en préfenta un troifieme 
fur les Provinces de France le plus à por- 
tées des intrigues de la Cour de Rom?. H 
étoit intitulé , Rhttonim commentarlus . 
D’Aubigné y vit que la perfécution des 
Réformés devoit commencer par les pro- 
portions d’accommodement , par les Ser- 
- mons des Prédicateurs , & par les arti- 
fices des Théologiens. Il y apprit beau- 
coup de fecrets qui l’aiderent à faire ces 
prédirions toujours fi jufles & fi mal à 
propos attribuées à fon muet. 

Ce muet étoit un jeune homme de 19 
à 20 ans, que fes ennemis appelaient un 
démon : il étoit fourd , avoit le regard af- 
freux, le vifage livide, & l’habitude de 
parler fort nettement des yeux & des 
doigts : il décou vroit les chofes les plus 
cachées , & pénétroit les fecretes penfées 
de- ceux qui l’interrogeoient : il prédifoit 
l’avenir. D’Aubigné eut durant un mois 
la curiofité de favoir les heures où le 
Roi faifoit fes promenades , les propos 
qu’il y tenoit, le nom dé ceux qui étoienf 
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avec lui ; & les réponfes de la Cour con- 
frontées avec celles du muet , avoient une 
parfaite conformité. Mefdemoifelles d’Au* 
bigné lui ayant demandé l’année 6c les 
circonftances de la mort du Roi , il leur 
marqua trois ans 6c demi , 6c leur défigna 
le carrofie , la ville, la' rue , le couteau : 
il leur prédit encore tout ce que fit fon 
fuçceffeur , les batailles navales données 
devant la Rochelle, le fiege, le déman- 
tèlement de cette Ville, la ruine entière 
des Huguenots , & bien d’autres événe- 
ments qu’on peut voir dans les Epures 
familières de d’Aubigné , qui , dans fa vie 
fecrete , raconte tous ces faits , attelle fes 
.enfants , fes domefliques , & allure pour*r 
tant qu’il ne demanda jamais rien à foo 
prétendu prophète. (*) 

- Las de donner des confeils infrtiéhieux , 
il offrit à deux Aflemblées de la Rochelle, 
de fe démettre de fes emplois 6c de fes 
deux places de fureté, de peur que le 
Duc d’Epernon 6c l'Evêque de Mail- 
lezais ne s’an rendirent les maîtres. Une 
partie de l’Aflemblée fut d’avis que les 
Places fuffent remifes en des mains fidè- 
les ; mais le plus grand nombre demanda 


; (*) Mémoires Ecrew; 
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tju*elles fuffent rafées. Mr. de Villeroi en. 
.inftruifit d’Aubigné par cette Lettre: 

» Que dites - vous de ces bons amis 
» pour lefquels vous avez perdu une 
» penfion de fept mille livres , & refufé 
» une augmentation de cinq mille , fans 
» compter l’indignation du Roi que vous 
» avez encourue ? Ils nous follicitent vi- 
» vement de rafer votre maifon & vos 
« citadelles fous votre mouftache : ce font 
» les termes de ces loyaux amis. Si vous 
» aviez à répondre k une pareille demande, 
» comment y répondriez-vous” ? ■ 
D’Aubigné répliqua : » Puifque vous 
» voulez , Monfieur , que je fois votre 
» Commis pour la réponfe à la requête 
t> des : Rochellois , elle contiendra des 
» mots : foit fait ainfi qu’il eft requis aux 
» dépens de qui il appartiendra.” 
Villeroi fit rapport de cette courte dé- 
pêche au Confeil ; » c’eft-à-dire , dit le 
Préfident Jeannin \ qu’il ne craint ni eyx 
ni nous. ” Ordre à un Maréchal de Camp 
d’examiner de près fur quoi fe fonde l'au- 
dace de d’Aubigné. Vifite deTOfficier- Gé- 
néral , qui écrit à la Cour , que la Ro- 
chelle dont on médite le fiege , ne peut 
être attaquée , que la riviere de Sevre 
affervie par le Doignon, & que Maillezais 
-nç fojent entièrement libres : que ces deux 
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places qui peuvent affamer l’armée du Roï, 
font très-fortes , & que le fiege fëul du 
Doignon coûteroit plus que la prife de 
la Rochelle. Sur ce rapport , commifîîoni 
à deux Maîtres des Requêtes pour trai- 
ter de ces deux Places avec le Gouver- 
neur. D’un autre côté , offres & négocia- 
tions du Duc d’Epernon , qui veut les 
acheter deux cents mille francs. D’Aubigné 
les remet enfin au Duc de Rohan pour 
la moitié de cette fomme. Il traita de fa 
charge de Vice-Amiral de Poitou , Sain- 
torge , Ville & Gouvernement de la Ro- 
chelle & Ifles adjaçentes avec le Baron 
de Chapelaines. ( * ) * • . 

V- 

CHAPITRE XII. 

Hijtoîrc univtrfcllt de d' A ubignè. 

D ’Aubigné s’établit à St.Jean d’Angeîy, 
où il acheva Timprefîion de fon Hif- 
toire à fes dépens. Le premier tome qui 
s’étend depuis l’année 1 5 50 jufqu’en 1 570, 


(*) Louis l'Argentier* Baron de Chapelaines, 
Chevalier de l’Ordre du Roi Gentilhomme or- 
dinaire de la Chambre, Bailli de Troyes, l’ac- 
quit le 9 Février 1614. 
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& le fécond qui va jufqu’à Tannée 1 J95 , 
furent imprimés à Maillé, (*) l’un en 
1616, & l’autre en 1618. Ces deuxvo* 
.lûmes furent reçus avec applaudiffement. 
D’Aubigné fut comparé à de,Thou , dont 
il avoit défendu auprès d’Henri IV la no- 
ble liberté contre cjuelques courtifans. Il 
tn fait dans fa Préfacé Un éloge qui eft 
d’un admirateur plutôt que d’un concur- 
rent. Les critiques jugèrent qu’il y parloit 
trop de lui-même : il répondit , qu’ayant 
été'Maréchal de Campai ans , ilauroit 
été bien lâche ou bien malheureux s’il 
. n’a voit eu à répondre en fon nom de 
plufieurs exploits : » Taire de grandes 
» chofes , c’efl acquérir le droit de les 
» dire : & la modeftie d’un courtifan froid 
» eft fecouée par la tête gaillarde d’un 
» foldat. * 

, Qu’on me permette de placer ici quel- 
-ques lambeaux de fa Préface pour don- 
ner une idée complété de fa perfonne & 
de fon flyle. 

» Mon Ouvrage n’eft dédié à perfonne : 
» je l’offre à la poflérité. Mon plan s’étend 
>> autant que ma vie &: mon pouvoir. Je 


(*) Par Jean Mouflat . Imprimeur ordinaire du- 
Sieur. * • 

l , . • 
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« ne m’excnferai point par crainte rit pâl" 

» efpérance : plus occupé à réprimer l’ex- 
»> cès de ma liberté qu’à me guérir du 
» flatteur. Nourri aux pieds de mon Roi, 

» defquels je faifois mon chevet en tou- 
» tes les faifons de fes travaux: quelque 
-» temps élevé fcn Ton fein , 6c fon eom- 
*> pagnon en privautés , 6c alors plein de 
•»> franchîtes 6c de févérités de mon vil— 

» lages : quelquefois éloigné de fes fa- 
» veurs & de fa Cour , 6c alors fi ferme 
» dans mes fidélités , que même, au temps 
.w de la difgrace , il me confîoit fes plus 
*> dangereux fecrets : j’ai reçu de lui autant 
» de biens qu’il m’en falloit pour durer 
» & non pour m’élever ; 6c quand je 
» me fuis vu croifé par mes inférieurs oh 
» par mes protégés , je me fuis payé en 
» difant : eux 6c moi avons bien ferv-i , 
» eux à la fantaifie du maître, & moi, 
» à la mienne , qui me tient lieu de ré- 
» compenfe. J’ai eu le bonheur de ne 
>* prendre les armes qu’un an avant qu’el- 
» les fuffent permîtes à mon Roi. Parvenu 
» par les petites charges aux grande», 
>> quand il a eu les fouveraines, j’ai ad- 
» miniflré celles qu’on met à la place des 

# jeux dans les batailles, grands combats 

* 6c fieges meurtriers : honoré de lui en- 
tre trois ou quatre pour l’accpmpagner 

» aux; 


/ 
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*> aux placements des armées , aux recon- 
» noiffances, ou aux piquets des tran- 
» chées: au temps de fon repos admis 
» à ces concerts , dépêché aux plus cha- 
» touilleufes négociations. Si quelqu’un 
» dit , que ce difcours fent la vanterie , 
» je le prie de confidérer que mon Livre 
veut aller au chevet des Rois : je lui 
„ .donne fes plus beaux habits , de peur 
„ que l’Huiffief ne lui refiife la porte. 
„ Si , depuis 1 a grande tranquillité de la 
„ France , j’ai été moins fouvent près, 
de Henri , ç’a été aux faifons, oii le ; 
„ repos de Capoue ne demandoit que la 
„ plume des flatteurs , & oii l’on voyoit 
„ ces courtifans , juges de. tout, exécu- 
„ teurs de rien , entretenir les lits & les 
„ tables des Rois de fades plaifanteries 
„ fur le nouvel Art militaire de .Mait- 
,, rice de Naflau, dont ils furent bien 
„ heureux d’être les écoliers , après en 
,, avoir été les détraâeurs. ” 

Le troifieme volume qui s’étend depuis 
1595'jnfqu’à la mort de Henri IV, qu’il 
déplore en difant , que la plume lui tombe 
des tr ains , ne pût être imprimé (*) avec 


(*) Le titre de la première édition de ce troi- 
sième Tome porte comme les deux premiers, à 
jV failli , par Jean Moujfal , Imprimeur ordinaire di£ 

Twnc /« D 

• * 
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Privilège. Le Confeil lui avoit nommé 
pour Commifl'aires ,un Evêque & un Con- 
seiller d’Etat.* L’Evêque & le Confeiller 
voulurent obliger l’Htftorien à Supprimer' 
la vérité. D’Aubigné en Soutint les droits. 
Ébranlés par Ses raiSons,ils auroienr fait- 
tfn rapport favorable , s’ils n’avoient craint 
les JéSuites , mécontents des deux premiers, 
volumes , quoique d’Aubigné prétendît 
avoir narré Simplement les faits. L’Hif- 
torien choifit donc pour cenfeur tout Lec- 
teur qui ne Seroit ni eSclave , ni dévot, 
ni ignorant ; & il dit aux JéSuites : » Vous 
,, rèftiSez Privilège aux vrais & Simples 
„ récits ; il Salloit refuSer Privilège à vos 
„ aftions.’’ (i) Les JéSuites firent con- 
damner le livre à être brûlé par la main 
du bourreau dans la Cour du College 
Royal. D’Aubigné s’en plaignit dans une 
lettre très-éloquente qu’il écrivit à Louis 
XIII. ( 2 ) 


Sieur d’Aubigné. Cependant on allure qu’il fut im- 
primé à Loudun. Je croirois plutôt que les pre- 
mières feuilles furent imprimées à Maillé, en 1619, 
.& les demieres à Loudun , dans le commence- 
ment de 1610 , que d’Aubigné pafla à St. Jean 
d Ancely. 

(1) Appendix du troifieme Tome de l’Hiftoire 
Univerfelle. 

(2) Voyez les pièces juftificatives, N°. 2. 
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Î 1 fe vengea des Jéfultes &z du Duc d’E- 
pernon , en donnant une nouvelle^*) 
édition de Ton Baron de Fœnejle : Dialo- 
gue entre un homme fage & un Gafcon 
évaporé quiraconte fes aventures. On y 
cherche l'Auteur de laConfeffion de Sancy , 
& l’on ,n’y trouve qu’un mauvais plaifant.- 
Bien des traits fur les Anecdotes de la 
vieille Cour font fans doute des énigmes 
pour nous : mais nous pouvons aujour» 
d’hui juger , fur - tout avec les notes de 
Duchat , du naturel du Dialogue, de la 
fineffe de beaucoup d’allufions , de l’exé- 
çution du plan. Et en vérité , le Baron 
de Fœnefte , li eftimé de Bayle , de Ver- 
tot , & du Grand Condé , n’eff qu’un dé- 
goûtant amas des plus plates trivialités en 
langue, moitié Gafcon, 6 c moitié Fran- 
çois* . , . ,* i , 


(*) La première Edition de Fœnefte ne con- 
tient que 2 Livres : elle eft de 1617, à Maillé. 
La fécondé & la troifieme, qui font l’une de 16 19 , 
& l’autre de 1620, in- ta. fans diftinélion de Cha- 
pitres , contiennent trois Livres. La quatrième de 
1630, à Maillé, en a quatre.^ » 


D ij 
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CHAPITRE, XIII. 

, * ' t 

Conjlans d’Aubignc. 

K ■ ■ * 

D ’Aubigné eut un fils , nommé Conf- 
tans , quine lui refîembla point. Vi- 
cieux dès qu’il fut capable de l’être , Conf- 
ions eut la meilleure éducation, les plus ' 
habiles maîtres , & les penchants les plus 
bas. II fut de bonne heure envôyé à l’A- 
cadémie de Sedan , l’Ecole de la jeune 
Nobleffe Proteftante. Mais tandis que 
Ion , pere l’entretenoit avec la magnifi- 
cence d’un Prince , & travailloit peur fou 
ufage à l’Hiftoire - Générale de fon temps , 
il fe dégoîitoit de l’étude , & fe livroit 
911 libertinage le plus déshonorant. * De 
Sedan , il alla en Hollande , où il fe plon- 
gea dans toutes fortes de débauches. De 
retour en France , il époufa fans le con*- 
fentement de fon pere , la Baronne de Cha- 
telaillon , (*) riche veuve du Pays d’Au* 
nis , mais fort décriée pour fes mœurs. 

Il s’en dégoûta, s’apperçut qu’il avoit un 


(*) Anne Marchant, veuve de haut &puiflant 
Jean Couraut, Seigneur &. Baron de Chatèlailion» 
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rival , s’en convainquit par Tes yeux, &c 
immola fa femme 6t fon amant à fon hou* 
neur outragé. (*_) 

Confîans , pourfuivi par une famille 
puiffante , recourut à fon pçre , qui lui 
pardonna ; & pour le tirer de la Cour, lui 
obtint un R égiment , & des lettres de grâce 
pour le crime dont il étoit accufé. Que 
peutl’indulgencfe fur un cœur né méchant ? 
Gonflans reparut à la Cour, joua tout 
ce qu’il n’avoit pas, perdit plus que fon 
pere n’a voit, & traita de fa Religion avëc 
les ConvertiÆeurs. 

Son pere appfit qu’il étoit en marché 
de fa confcience avec les Jéfuites : il lui 
défendit de les voir fous peine de fa ma- 
lédiéHon. Les Jéfuites lui obtinrent un 
bref du Pape , qui lui permettoit d’alîif* 
terau Prêche & à laCene des Réformés, 
en attendant l’heureux moment de fe 
déclarer utilement Catholique. Je nè ga- 


(*) Mademoifelle d’Anmale dit dans un manuf- 
©rit fort précieux, concernant Madame de Main- 
tenon : » J’ai lu l’article de la mort de la pre- 
» miere femme de Conftans d’Aubigné, dans une 
« Lettre écrite de la propre main de Théodore 
v Agrippa , qui fut prêtée à Madame de Main- 
n tenon par Mademoifelle de St. Hermine de 
» Chinon, qui ne voulut pas la lui donner.” 

' D ii \ 
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Nantis ce fait , ni ne le crois , Si je le.rap- ' 
porte , non comme une Anecdote propre 
à montrer la cbndefcendance de la Cour 
de Rome, mais comme une preuve de 
la crédulité de Théodore Agrippa , qui 
l’affirme dans fa vie fecrete. 

Muni de ce prétendu bref, Conftans 
alla en Poitou , effaya de dépouiller fon 
pere de fes deux places , le trompa par 
un extérieur de piété , en obtint la Lieu- 
tenance de la garnifon de Maillézais , prit 
le titre de Capitaine , fe donna les airs 
du Gouverneur , & arracha un plein pou- 
voir du vieillard trompé, qui fe retira 
dans rifle de Poignon. 

Conflans différa l’exécution de la pro* 
meflfe qu’il a voit faite à la Cour de lui 
livrer Maillézais. Il voulut jouir de fon 
petit Empire : il fit de la Citadelle un bre- 
lan. Le jour, il alloit régulièrement au 
Temple , Si le foir, il battoir la faillie 
•monnoie. Il gagna tous les foldats de la 
garnifon , & fe mit en état de foutenir 
un fiege. 

Le pere , inflruit de fa conduite Si de 
fes vues , fit mettre des pétards Si des 
échelles dans un bateau , s’approcha de 
Maillézais, à la faveur de la nuit , s’avança 
feul Si travefti , pour gagner la porte de 
la Citadelle , fut arrêtç par la vedette * 
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lui fauta au col , s’en affura en faifant bril- 
ler à fes yeux un poignard fe rendit 
maître du polie , lit entrer fes gens dans 
la place , & chalfa fon fils. 

Conllans fe retira; à Niort avec le Ba- 
ron de Neuillant, que fes parents venoient 
de déshériter. Là , il forma des entrepri- 
ses fur le Doîgnon , déjà vendu au Duc 
de Rohan , & gardé en fon nom par un 
Officier, incapable de tout emploi mili- 
taire. Théodore Agrippa, attaqué d'utte^ 
grolfe nevre , apprit que fon fils mar- 
choit avec 80 hommes , &. avoit fait em- 
barquer une autre troupe , pour attaquer 
ou furprendre le Doignon otuMaillezair. 
Le vieillard faute du lit, ralfemble 36 
foldats , &C attend fon fils à un défilé que 
celui-ci ne pou voit éviter. Mais l’accès 
de fievrè redoublant , Dade , fon gendre , 
& deux de fes amis fe jetterent à fes pieds , 

, & le conjurèrent de fe remettre au lit , <Sc 

de s’épargner à lui ou à fon fils un par- 
ricide. Conllans fut défait par fon beau- 
frere, & partit de Poitou. 

Le Roi avoit promis à ce fils dénaturé 
de lui fervir de p,ere. Mais la Cour l’a- 
bandonna dès qu’elle le jugea inutile à fes 
delîeins. Méprifé de fes amis , moqué des 
Courtifans , rebuté des Minillres, abhorré 
de tous fes parents , il ne trouva de pitié 

D iv . 
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que dans le cœur de quelques femmes 
/galantes , dont il reconnut les bienfaits 
. en fe vouant à leurs plaifirs. 

Rappelle à la vertu ou à ce qui en a voit 
l’apparence, parTexcès & la baiïefle même 
•du vice , il fit parler de réconciliation à 
Théodore d’Aubigné , qui répondit que 
Jorfqu’il auroit fait fa paix avec Dieu , 
il la feroit avec fon pere. Sur cette pro- 
mefle , Conftans va à Geneve , fe pré- 
fente aux Minières , fait tout ce qa’on 
exige, écrit en France qu’il efl rentré 
dans le fein de l’Eglife Réformée, pu- 
blie les motifs de fon changement , & 
déclame en Profe & en* Vers contre la 
Pape. Son pere, touché d’un repentir 
qu’il crut fincere, lui donna unepenfion 
plus forte que Conftans n’auroit pu l’at- 
tendre d’un pere mécontent, &t qui al- 
loit être dépouillé de fon bien. 


CHAPITRE XIV. 

D'Aubignè fe réfugie à Geneve, 

L E Roi ayant remplîlq Poitou de fes 
troupes vi&orieufes , d’Aubigné fe 
détermina enfin à fe retirer à Geneve, La 
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Cour ayant appris fa fuite , envoya fon 
fignalement dans toutes les places fron- 
tières avec Ordre de l’arrêter. Mais après 
bien des périls & des allarmes , il arriva 
à Geneve , n’emportant dans une terre 
étrangère que 30000 éciis d’or j & un 
grand nom. Il y fut comblé d’honneurs, 
'logé aux dépens de la Ville, confulté fur 
toutes les affaires, chargé du foin des for- 
* tifications , & prié de p-réfider au Con- 
feil de guerre. . 

Bientôt l’Affemblée générale de la Ro- 
chelle lui dépêcha deux couriers pour lui 
porter des témoignages de fon repentir , 
&c une procuration générale pour enga- 
ger les Églifes Réformées de France dans 
plufieurs traités avec des Princes Protef- 
tans, les Villes Anféatiques , la Républi- 
que de Geneve , & les Cantons Suiffes. 
On lui envoya des Lettres de créance , 
& des blancs lignés- pour être remplis fui- 
vant Iebefoin des affaires. On lui donnoît 
auffi des inffru&ions pour lever des trou- 
pes , & des provifions de Général de cette 
Armée en idée. D’Aubigné traita en même- 
temps avec le Comte de Mansfeldt , qui 
ramenoitde Boheme fes troupes,. toujours 
au fervice du plus offrant , ÔC avec les 
deux Ducs de 'W'eymar , qui s’engagè- 
rent à fournir douze mille hommes de 

0 v 
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pied, fix mille chevaux , douze canons r 
& les équipages néceffaires jufqu’à la ri- 
vière de Saône , pour y joindre fix 
mille hommes que d’Aubigné promettoit 
d’affembler. La Rochelle s’engageoit dé 
leur faire toucher deux montres (*) en 
Forés, en attendant le refte de leu.r paye- 
ment afiigné fur les falinesd’Aigues- Mor- 
tes & de Pequais, qui appartenoient en- 
core alors aux Religionnairés. Mahsfeldt 
s’avança jufqu’en Alface , lorfque d’Au- 
bigné eut avis que cette affaire avoit été 
remife au Duc de Bouillon, qui a voit 
promis de la négocier avantageufement. 

La République de Berne le confola de 
cet affront^ en lui députant le fils du pre- 
mier Avoÿer. D’Aubigné fortifia réguliè- 
rement cette Ville , malgré les remon- 
trances cTe Bouillon & les murmures de 
la populace. Il paffa en revue les milices 
des Bailliages, qui étoient de 48000 horr». 
mes bien armés. Les Bernois lui déférè- 
rent le titre de Capitaine-Général de leurs 
troupes : il le refufa , & leur confeilîa de 
çhoifir le Comte de la Suze. 

Squaramel, Ambafladeur de la Répu- 
blique de Venife, lui offrit le commande- 


C) Cell une paye de Gens de guerre. 
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ment des Régimens François qui étoient 
au fervice des Vénitiens. Miron , Ambaf- 
fadeur de France en Suiffe, rompit cette 
négociation , & entreprit même d’ôter à 
d’Aubigné fon afyle , en portant contre 
lui des plaintes très-fortes au Confei.l de 
Geneve , plaintes appuyées de Lettres du 
Roi , où d’Aubigné étoit clairement dé- 
figné comme un homme qui lui déplai- 
foit. Geneve, d’après les Confeils du ré- 
fugié , répondit à Miron, qu’elle ctoit 
toujours prête à témoigner fon refpe&au 
Roi de France ; que Sa Majefté n’avoit 
qu’à nommer le coupable, & envoyer un 
homme chargé de fe rendre partie avec 
les pièces juftihcatives , que le Confeilor- 
donneroit en enquête & rendroit une 
prompte juftice. 

D’Aubigné acheta la terre du Creft , & 
y bâtit un Château (* ), qui lui fervit d'a- 
ïÿle , de retraite , & de confolation con- 
tre leS perfécutions continuelles de la 
Cour de France & contre les allarmes 
que lui caufoient dix affaffîns , que le Duc 
d’Epernon le Cardinal de Sourdis en- 
tretinrent pendant deux ans aux environs 

de Geneve. Il en auroit entièrement 

* , 


(*) Il lui coûta onze mille écus. 

D vj 
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‘abandonné le féjour , s’il n’y avoit été 
retenu par l’aiïe&ion de toute la Ville, 
qui, tous les jours, menacée d’un fiege , 
efpéroit d’être courageufement défendue 
par un Capitaine aufli expérimenté. 

L’amour vint encore troubler fes der- 
' niers jours. Il fut épris* de. la beauté de 
Madame de Barbany (*) , jeune veuve de 
l’ancienne Maifon de Burlamaqui de Luc- 
•ques , d’abord réfugiée à Paris, enfuiteà 
Sedan , enfin à Geneve. Elle avoit beau- 
coup d’efprit & de vertu. Ses biens rér 
pondoient à fa naifîance. Les ennemis de 
dh-.ubigné fe flattant d’apporter un obfla- 
‘cle invincible à fon mariage, lui firent 
faire fon procès. Sans être ajourné ni oui, 
il fut condamné à avoir la tête tranchée , 
pour avoir employé les matériaux d’une 
Egtife ruinée en 1571 à rebâtir quelques 
baftions de fes Citadelles. C’étoit le qua- 
trième arrêt de mort rendu contre lui , 
pour de femblables crimes. Pour éprou- 
ver /le courage de fa future époufie , il 
alla lui enr porter la première nouvelle. 


(*) Renée Burlamaqui. Feu M. Burlamaqui, 
Conleiller d’Etat à Geneve, qui a laifTe ces deux 
Traités fi eftimés fur le Droit- naturel & fur le 
Droit Politique, était le dernier mâle de cette 
famille. 
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Mais , fans changer de vifage , elle lui 
répondit froidement : » L’amour eft un * 
» Dieu plus puiffant que le Roi de Fran- 
» ce. ” D’Aubigné la remercia par cet in- 
promptu:. * • 

Quand d’Aubigné fe vit un corps fans tête , 

Il maria fon 'tronc pâle & hideux : 

. Tr'es-aJJuré quune femme bien faite , 

Aurait ajfc { de tête pour tous deux . 


chapitre XV. 

Perfidie de Confiant d' A ub igné. 

1 - 

D ’Aubigné ne voulut point Iaiffer fon 
fils dans l’oifiveté. Il lui offrit de 
l’emploi dans les troupes de ce Roi de 
Suède , qui conquit en deux ans deux cents 
lieues de Pays. Confians refufa d’aller 
chercher de la gloire fi loin, & parfit 
pour l’Angleterre. Théodore Agrippe, qui 
l'e défîoit toujours' d’un caraélere fi dan- 
gereux , n’ofa lui donner der lettres de 
recommandation , ni pour le Roi , ni pour 
le Duc de Buckingham. Il le contenta de 
l’adreffer à quelques amis , & même avec 
reftri&ion. Confians fe préfenta lui-même , 
au Monarque & au Favoii, & leur dit 
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que fon pere n’avoit .ofé leur écrire à 
caufe du danger des chemins. La Rochelle , 
afliégée par Richelieu, avoit invoqué le 
fecoürs de la Grande-Bretagne. Le Roi 
affembla un Confeil fecret,* compofé de 
Buckhingham & de quatre Lords , de St. 
Blancart , Envoyé du Duc de Rohan , & 
de Conflans , qui fe donnoit pour le Mi- 
nière Plénipotentiaire de fon pere. On y ’ 
réfolut de déclarer la guerre à la France , 
de fecourir la Rochelle, &: d’efivoyer 
quérir à Geneve Théodore Agrippa d’Au- 
bigné , comme le feul homme qui pût con- 
duire l’entreprife avec prudence. On don- 
na d’abord cette commifîîon au Chevalier 
Vernon , &: enfuite à Conftans, qui affura 
qu’on pouvoit tout attendre de fon afcenV * 
dant fur l’efprit de fon pere. 

Arrivé à Geneve, il lui rendit compte 
de tout. D’Aubigné demanda plufiëurs fois 
s’il n’avoit point pafle par Paris. Conf- 
tans le nia avec ferment. Son pere , en 
lui pardonnant , avoit exigé pour première 
condition, qu’il n’iroit jamais à la Cour 
de France , parce qu’il favoit que les ap- 
pas des plaifirs , l’éclat du grand monde y 
l’avidité des richeffes , y corrompoient fi 
vite cet efprit léger , qu’il n’étoitplus maî- 
tre de lui- même. 

D’Aubigné prit des mefures pour fou 
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voyage en Angleterre. Avant fon départ, 
il conçut contre fon fils un foupçon qui , 
cuoiqu’affez léger, le fît changer de def- 
fein. Il l’envoya une fécondé fois à- Lon- 
dres , chargé de belles promefles en ter- 
mes généraux , fans lui confier fon véri- 
table fecret. Conflans s’apperçut de la ré- 
ferve de fon pere, s’en plaignit , fetut, 
& partit. Son pere apprit qu’il avoit pafle 
par Paris en revenant d’ Angleterre, & qu’en 
y retournant, il avoit eu un entretien 
avec M. de Schomberg & avec le Roi , 
auxquels il avoit découvert tout ce qu’il 
favoit des deffeins de la Cour de Lon- 
dres , au mépris des ferments qu’il avoit 
fait d'être fidele , & des honneurs qu’il 
y avoit reçus. - 

Outré d’une telle perfidie , d’Aubigné 
rompit pour jamais tous les liens qui l’at— 
tachoient à cet indigne fils. Il le déshé- 
rita , & conjura fes autres enfants d’avoir 
fa mémoire en .exécration. Quoiqu’âgé 
de 77 ans, il réfolut de paffer en Angle- 
terre pour fe purger de l’infame trahifon 
de fon fils. Il avoit tout difpofé pour ce 
voyage. Mais le Confeil de Geneve le 
conjura de différer fon départ. Il céda 
aux inflances d'une Ville qui ladoroit , 
& ne penfa qu’à faire oublier, par une 
mort glorienfc , l’opprobre de fa famille; 

* 

U 
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CHAPITRE XVI. 

>i • . ' t 

* Mariage de Conflans (T A ubigrté, 

C Onftans obtint pour récompenfe de 
fon crime, le Gouvernement de Mail- 
lezais, le titre d’Ecuyer du Roi , une charge 
de Gentilhomme de la Chambre , & la 
Baronnie de Surineau , qui avoit appartenu 
à fa famille, & que le Roi avoit confis- 
quée : il prit dès-lors le nom, de Baron 
* d’Aubigné. (*) 

Ses vices ne l’erapêchoient pas de plaire. 
Il avoit tout l’efprit que donne un cœur 
méchant. Et dans ces temps malheureux, 
oii le zele de la Religion aveugloit toute 
la France fur les vrais principes de Thon* 
neur ÿ les mêmes actions qui le rendoient 
méprifable & odieux à un parti , étoient 
un titre pour le faire eftimer de l’autre. 
Il aima Mademoiselle de Cardillac , & en 
Fut aimé. Elle étoit fille de Pierre de Car- 
dillac , Seigneur de la Lane , & de Louife 
de Montalembert. Il l’époufa à Bordeaux 


(*) Voyez dans les pîeccs juftificatives un Mé- 
moire de Madame d’Aubigné-Burlaraaquu 
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. le 17 Décembre 1 617 , (*) quelque répu- 
gnance qu’elle eu de s’unir à un homme 
• qui avoir poignardé fa première femme. 

Que devient donc ce Roman , que j’ai 
fi férieufemeiit conté dans la nouvelle 
édition du premier tome de cet Ouvrage, 
d’après des mémoires infidèles ? Que de- 
vient cette hifloriette de la prifon d’Au- 
bigné, de fes amours avec la fille du 
Concierge , de leur mariage clandeflin , 
de leur fuite en Amérique } Il m’étoit dif- 
ficile de ne pas donner dans ces chimères, 
puifque Mademoifelled’Aumale elle-même, 
'qui avoit été à portée de s’infiruire , ne 
s’en eft pas tout à fait garantie. La médi- 
„ fance veut, dit-elle dans fon manufcrit, 
„ que la Demoifellefoit devenue enceinte 
„ du prifonnier , avant que de l’avoir 
„ époufé. ” Pures fables , que fen vie ima- 
gina d’abord pour rabaiffer celle qui en 
étoit l’objet , & ?pie la crédulité adopta 
enfuite pour ajouter au romanefque de 
fon élévation. 

i°. Le Baron d’Aubigné ne pouvoit 


( ¥ ) Cette date le trouve non-feulement dans le 
Supplément de Moréri , mais encore dans le con- 
trat de mariage reçu par Juftian, 'Notaire à Bor- 
deaux, dans les notes duquel il exiftetncore r 
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être alors enfermé au Château-Trompette,' 
puifqu’il avoit à peine achevé de rendre 
à la Cour le perfide ferviçe, dont la Cour 
venoit de le récompenfer. Que cefervice 
ait été rendu en 1627, c’eft ce qui pa- 
roît évidemment par la vie fecrete du pere , 
& par l’époque du fiege de la Rochelle, 
où Conftans fervit peut-être dans l’armée 
du Roi. 

2 0 . En fuppofant , qu’il ait été prifon- 
niêr d’Etat en 1627, comment. accordera- 
t-on fes fecretes amours ôi fa fuite avec la 
publicité de l’aéle de fon mariage ? 

3 0 . Quelle reffembîance y a-t-il entre 
Ja fille d’un concierge ou d’un geôlier, 
& Jeanne de Cardillac , ififue de deux Mai- 
fons qui fubfiftent encore en Guyenne , 
&: dont les archives attellent la filiation 
de Madame d’Aubigné? 

'4 0 . Si l’ondifoit,( car que ne peut-on 
pas dire ?) qu’un Généalogiüe officieux, 
qu’un Notaire vénal fabriqua ce contrat 
de mariage pour plaire à une famille puif- 
fante , on feroit réfuté par des Lettres 
originales de Madame d’Aubigné, qui figne 
toujours, Jeanne de Cardillac , (1) parles 
Faélums de ces procès , où elle prend tou- 


(0 .Voyez tes pièces juftificatives» 
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jours la qualité de DemoifclU ; par fonftyle 
même , qui n’eft point le ftyle de la fille 
d’un concierge, mais celui d une perforine 
bien élevée: par d’autres a&es où Madame 
de D’Aubigné eft qualifiée comme dans 
le précédent , & où elle tranfige avec 
Céfar de Cardillac , fon frere , Ecuyer , 
& Seigneur de la Lane ; enfin , par les 
égards que la famille d’Aubigné eut tou- 
jours pour elle , malgré fa mifere , mal- 
gré la religion , malgré l’horreur que cette 
famille conferva pour fon mari, toujours 
plus méprifable & plus vicieux. 

5 0 . Si Conftans eut époufé la fille d’un 
géolier, quelle apparence que fon pere, 
qui, dans fes Mémoires , lui reproche fon 
premier mariage , n’eut rien dit du fécond ? 
Quelle apparence qu’il eut laiffé par fon 
teftament (i)les terres de Landes & de 
Guillemer aux fruits de cet hymen clan- 
deftin ? 

Quelle eft donc la première fource dit 
conte que je réfute? Les divers empri- 
• fonnements de Conftans d’Aubigné. 


(1) Voyez les pièces jufiificatives. 
. $ 
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CHAPITRE XVH. 

Mort d? A grippa d Aubignè, . \ ' , 

/ • s 

i ^3°-T E s diftin&ions , dont il étoit 
1 ^ comblé à Geneve , excitèrent la 
jaloufie & les murmures des Seigneurs Al- 
lemands. Pour les appaifer , il renonça 
volontairement à la place d’honneur qu’il 
avoit au prêche , rendit à la Ville la mai- 
fon ou la République l’avoit logé, & con- 
gédia les Gentilshommes qu’il avoit à fon 
fervice. 

Dans fes dernieres années , il compofa 
les Mémoires de fa vie à t’ufage de fes 
enfants. C’eft delà que j’ai tiré la plu- 
part des fairs qu’on vient de lire. Les chan- 
gements arrivés dans notre langue ne m’ont 
pas permis de les rendre dans toute la 
force & la briéveré de l’original. 

Il mourut d’une éréfypelle , &: fut inhu- 
mé au cloître de Saint-Pierre à Geneve , 
oîi l’on voit encore fon épitaphe faite par 
lui-même qu’on peut traduire ainfi : 

» Au nom de Dieu , très- bon & très- 
» grand. Mes enfants , voici mon dernier 
» vœu pour vous. JouifTez du repos que 
»> je vous ai acquis à force de travail , 
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» par des moyens honnêtes , & malgré 
» les orages. Vous en jouirez fi vouj 
» fer vez Dieu, & fi vous m’imitez : linon., 
» renoncez au bonheur. C’eftce qu’a écrit 
» pour vous le pere qui vous a été deux 
» fois pere par lequel & non duquel 
» vous avez reçu l’être & le bien-être, 
» à votre gloire, fi vous êtes héritiers de 
» fes études à votre honte , fi vous dé- 
» générez.TnÉODORE d’Aubigné, ofto- 
» génaire , mort l’an z 630 le 9 Avril. (*) 
: Après fa mort , les Syndics s’emparè- 
rent de fes papiers , qui renfermoient des 
fecrets importants : ils effacèrent dans fes 
* Mémoires, une feuille qui contenoit un dé- 
tail dangereux des affaires de la Rochelle-: 
& ils chargèrent Madame d’Aobigné de 
faire la même fuppreflion aux deux exem- 
plaires, qui étoient en France., 


D. O. M. 

(*) Tefior , liberi , quam vobis dp tus Jvm. Sol 0 
far ente numine t adverjis vends , bonis Artibus , ir- 
Tequietus quietem eam colere , fi Deurn colitis , fi 
patrijfatis , continuât : fi fitcus, fecus accidat. Hoc 
pater , itcrum pater t per quem , non à quo vere vi- 
vere & bene datum vobis : Jbtdiorum hctredibus , mo» 
çymento , degeneribus apprubramento : 

Scripfit Theedorus ALB1NÆ ÜS oEtuogcnarius , 
tèik. amo Cl^ 1XXXX, Aprd. die IX. 
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.11 eut lin fils naturel qu’il nomlma En-> 
gibaud , qui efl; l'anagramme de d’Aubigné. 

11 l’aima beaucoup, le fit élever, & lui 
affuraune fortune honnête. Cet Engibaud, 
après la mort de fon pere , en prit le nom : 
perfonne ne s’y oppofa s- fa mere étoit 
d’une Maifon diflinguée. Ç’çft delà que 
fortent les d’Aubignés de ; Geneve. / 

Il n’eut point d’enfant de la fécondé 
femme. Il eu de la première Conftans d’Au- 
bigné , & deux filles. L’aînée époufa Mr. 
de Caumont-Dade , iffu , dit-on , dé la 
Maifon de Nompar - Caumont , qui n’a 
jamais voulu le reconnoître ;& la cadette 
fut accordée à M. de Villette , avec trente * 
mille livres de dot. . 


C H A P I T R E XVIir. 

t • 

Emprifonnement de Conjians cf Aubignc. 

L E Baron d’Aubigné ne fut pas être 
beureux. Ses débauches confumerént 
fon bien. Il tenta un établiflement à la Ca- 
roline. Il obtint, le brevet de Vice-Roides 
Ifles de l’Amérique, Mais il s’adreffa aux 
Anglois , foit qu’il projettât de les trahir 
encore , foit qu’il voulut trahir la France. 


Digitized by Google 



de Mainte n o n. 95 

la Cour fut informée de fes intelligences, 
& révoqua fa commiflion. 

Pouffé par fon inquiétude naturelle , fe 
flattant que fon crime n’étoit pas bien con- 
nu , ou croyant qu’il étoit oublié , il s’ima- 
gina pouvoir hafarder un voyage en Fran- 
ce. 11 y revint malgré les prières de fa 
femme , fut découvert malgré fes précau- 
tions, & enfermé au Château-Trompette, 
où Pierre de Cardillac , fon beau-pere , 
commandoit en l’abfence & fous les ordres 
du Duc d’Epernon , fon parent, Gouver- 
neur de Guyenne. 

Madame d’Aubigné fe rendit à Paris , 
pour folliciter la grâce de fon époux. En 
vain, elle embraffa les genoux du Cardi- 
nal de Richelieu ; ce Miniflre fut inflexi- 
ble : » C’eff , lui dit-il, vous rendre fervice 
» que de vous ôter un tel mari.” « 

Il n’y avoit contre lui que des foup- 
çons , & le crédit des parents de fa pre- 
mière femme raveillés par fes malheurs. 
Madame d’Aubigné appaifa ceux-ci par fes 
prières , & combattit les foupçons par des 
placets qu’on ne lut point. 

Quelques jeunes gens furent arrêtés pour 
Crime de fauffe monnoie. La dépofirion 
des coupables chargea d’Aubigné. Son élar- 
giffement fut plus difficile à obtenir , & 
le Miniflre le regarda comme un de ce$ 
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hommes, que, par égard pour les famîl-' 
les , une pitié barbare laiffe dans une pri- 
fon perpétuelle , fans les y condamner. 

Madame d’Aubigné , d’autant plus atta- 
chée à fon mari qu’il étoit plus malheu- 
reux , obtint la permiflion de s’enferme!* 
en prifon aveedui. Le Duc d’Epernon fê 
vengeoit fur le fils , des Tragîquts du pere, 
en donnant des ordres rigoureux , dont 
Cardillac adouciffoit la févérité par égard 
pour fa fille. 

. Madame d’Aubigné fortoit de temps en 
temps du Château-Trompette pour émou- 
voir la pitié des Minières. Ses follicita- 
tions étoient traverfées par le Duc de 
Rohan , qui n’avoit pas oublié l’entreprife 
fur le Doignon.Elle ne trouvoit à.la Cour 
que des parents dont l’efprit étoit prévenu, 
des Huguenots qui croyoient que leur vé- 
nération pour la mémoire d’Agrîppa d’Au» 
bigné , demandoit qu’ils laiflaflçnt fon fils 
dans les fers ; parmi les indifférents , des 
coeurs de rocher, incapables d’être atten- 
dris ; parmi les prote&eurs ,des gens dont 
les fervices ne pouvoient être achetés que- 
par des fo.iblefïes : parmi les minières des 
hommes qui , quoique payés pour être 
inftruits de tout , n’avoient le loifir de rien 
entendre. Le Duc de Saxe-Weymar fut le 
fcul qui .l’aflifta de- fa bourfe & de fon 

Crédit. 
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crédit. Pour comble d’infortune , eileavoit 
à effuyer les reproches de fon mari , qui 
lui imputoit la longueur de fa prifon , les 
défiances de fa jaloufie , & fa pafîion pour 
la fille du geôlier, avec laquelle il avoic 
voulu fe fauver. 

Pierre deCardillac mourut, &d*Aubigné 
fut plus étroitement refferré. Il aima fa 
femme par défefpoir , & fit des enfants par, 
défœuvrement. lien eut ain nommé Conf- 
tans , qui fe noya depuis à Murçay. Les 
Montalembert 6c les Cardillac , craignant 
d’être chargés d’une nombreuse famille, 
défendirent à Madame d’Aubigné d’accou- 
cher d’avantage. Cependant ils lui par- 
donnèrent encore fon fécond fils , nommé 
Charles; mais à condition que ce feroit 
le dernier. 

Réduite à cet ctat , où le plaifir de 
l’hymen eft le feuî bien , & la fécondité 
un des plus grands maux , forcée de fe 
priver de l’un par le danger de l’autre 
partagée entre ce qu’elle devoit à fon marï 
&c les fuites funeftes de ce devoir , elle 
réfiftoit à fes emprelfements , s’y aban- 
donnât par obéiffance , s’y déroboit 
par crainte. Mais d’Aubigné qui efpéroit 
tout de Dieu , quand il étoit preffé 
par fes defirs , fît enfin valoir fi bien 
fes droits, que fa femms eut encore un 

T 'orn e /. E 
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nouveau préfent à faire à la Providence. 

Elle cacha fa groiTeffe comme un crime. 
Et fe flattant que les parents de ion mari 
feroient plus charitables que les liens , 
elle obtint de la Cour que d’Aubigné fe- 
roit transféré aux prifons de Niort , pour 
être plus à portée de leurs fecours. Ce 
fut-là qu’elle mit au monde cette fille , 
devenue depuis fi fameufe: événement bien 
propre à confolef les infortunés. Lajiaif- 
fance de la femme que la fortune ait élevée 
* le plus haut , fut un malheur. 








s- 
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LIVRE SECOND. 




CHAPITRE PREMIER. 
Françoifc cCAubignc . 

F rançoise d’Aubig né naquit 
dans les priions de la conciergerie de' 
Niort, (1) ( le 17 Novembre 163 5 ) 
& fut tenue fur les fonds de Bapteme (2) 
par François , Comte de la Rochefoucaulr, 
& par Sufanne de Beaudean , fille du Baron 
de Neuillant. Elle fut nommée Françoije , 
& non Guillaumutc , comme ledifenttant 
de Româns imprimés dans les pays étran- 
gers. 

Madame de Villettç vint rendre vifite à 
l’accouchée. Elle vit toutes- les horreurs 
de l’indigence, fon frere aliéné par fon 
défefpoir, exténué par le manque d’ali- 
fhekts , un enfant couvert de haillons déjà 

: ri • ... . . -■ 

(1 ) Mém. Mlî. de Mlle. d’Aumale. t 

te lendertnini Ndremhre. ù'* ,vr ' \ 

E i) 
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fenfible à fa mifere, un autre encore au 
berceau; une fille de deux jours, dont 
Tes vagiffements fembloient appeller la 
mort , une mere éplorée qui préfeptoit fon 
fein tantôt à fon mari, tantôt à fa fille, 
fans efpoir de fauvér ni l’un ni l’autre. La 
mifere &: la faim lui avoient fait perdre 
fon ldit , & elle n’avoit pu payer une 
nourrice. Madame de Villette fut atten- 
drie. La vue de la petite Françoifc la tou- 
cha. Elle emmena ces trois enfants au Châ- 
teau de Murçay , & la fille eut la même 
nourrice que la petite Villette, qui fut de- 
puis Madame de St. Hermine. 

La tendrefle maternelle ne permit pas 
. à Madame d’Aubigné de laiffer long-temps 
fa fille en des mains étrangères. Elle la 
redemanda. Madame de Villette, qui s’y 
étoit attachée, ne la fendit qu’avec peine. 
D*Aubigné fut reconduit au Château- 
Trompette^. Là , fut élevée cette enfant , 
qui, après avoir éprouvé toutes les ri- 
gueurs de la fortune, devoit en goûter 
toutes les faveurs. Que le malheureux ne 
•défefpere jamais de fon fort : quelle dif- 
tançe de ce qu’elle étoit alors à ce qu’ellt 
fut depuis! 

- Elle a dit fouvent que fa mémoire lui 
rappelloit d’avoir joue avec la fille du 
jEoneierge qui étoit de fon âge. Celte fille 



• DE Mai NT EN O N. ÏOI 
avoit un ménage d’argent , & lui repro- 
choit de n’être pas aufîl riche qu’elle. » Cela 
» eft vrai , répondit la petite Françoife , 

>> mais je fuis Demoifelle , & vous ne l’ê- 
» tes pas. ** Dois-je demander grâce au 
Lefteur pour ce trait & pour quelques au- 
tres que je rapporterai ? On cherche avec 
curiofité les premières veines d’un grand 
fleuve : l’enfance des vies célébrés eft in- 
téreflante. 

(1639.) Enfin, Madame d’Aübig né obtint 
l’élargiffement de fort mari, à condition 
qu’il fe feroit Catholique. D’Aubigné pro- 
mit tout, oublia fes promettes; & de peur 
d’être inquiété , réfolut d’aller chercher en 
Amérique le bonheur & la tranquillité, 
qu’il ne pouvoit trouver, dans fa patriè. 

Il s’embarqua donc avec fa femme & deux 
de fes enfants. 

Pendant ce voyage, Françoife eut une 
grande maladie , & fut à une telle extré- 
mité, qu’elle ne donnoit plus aucun figne 
de vie. Sa mere la prend entre fes bras , 
pleure, gémit, & la réchauffé dans fon - 
fein. Fatigué, de ces cris , le Baron d’Au- 
bigné veut lui arracher l’enfant dont la 
mort & la préfence caufe & irrite fon dé- 
fefpoir. Un matelot va la jetter dans la 
mer : le canon eft prêt à tirer. Madame 
d’Aubigné demande qu’un dernier balfer 
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lui foit du moins permis , porte la mai» 
fut le cœur de fa fille , & fondent qu’elle 
n"efi point morte. Depuis , Madame de- 
Maintenon racontant ce trait à M'arly ‘ 9 
l’Evêque de Metz, qui étoit prçfent, lui; 
dit : » Madame, on ne revient pas de IV 
» loin pour peu de chofe. ” 

Elle nechappa d’un péril que pouf en 
efiuyer un autre. A peine fut- elle reve- 
nue de fa maladie, que le bâtiment futat-r 
taqué par un Corfaire Angîois. Tandis 
que tout l’équipage étoit dans les plus vi-s 
ves allarmes, que d’Aubigné fondoit en 
pleurs, que fa femme étaloit à fa cein- 
ture un grand chapelet comme pour bra- 
ver les ennemis de la foi , Françoife di- 
foit à fon frere ; » Tant mieux, foyons. 
» pris ; nous ne ferons plus grondés par 
» notre mere.” V* 

D’Aubigné sMtablit au quartier du Prê- 
cheur dans la Martinique. Il y acquit de' 
vaftes plantations. Ses premiers travaux 
furenj fi heureux, que fa femme étoit fer- 
vie par 14 négrefles. Elle revint en France, 
avec fes deux enfants , pour y pourfuivre 
quelques procès & quelques débiteurs. 

. Théodore - Agrippa d’Aubîgné avoir 
donné trois terres aux enfants de fon fils 
déshérité , & a voit laifle à fes deux filles 
le refie de fes biens. Madame d’Aubigné 
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n’attaquoit pas cette difpofiîion. Mais elle 
demandoit que les terres dont M. de Cau- 
mont-Dade s’étoit emparées , & qu’il avoit 
léguées à fa fille Artemife, mariée à M. 
de Nêmond de Senfac, lui fufTent refti- 
tuées. Trop pauvre pour plaider avanta- 
geufement, elle offrit de prendre des ar- 
bitres. Mr. de Senfac rejetta cette pro? 
pofition. Dade fon beau-pere avoit ôté 
à fes neveux la proteéHon de Villette,.en 
lui accordant un tiers dans une fuccefîlon 
où celui-ci n’avoit qu’un quart. Madame 
de Villëtte, à force de careffes, engagea 
Madame d’Aubigné à fe défifter de fcs 
prétentions. Celle-ci alla promptement rer 
joindre fon mari, qui, en fon abfençe, 
avoit joué tout fon bien. 

(1641.) Elle donna tous fes foins à l’é- 
ducation de fes enfants. Heureufement pour 
eux, elle étoit allez pauvre pour les éle- 
ver elle-même. Elle s’attacha particuliére- 
ment à fa fille, en qui elle décou vr oit 
plus de talents 6 c plus de conformité avec 
fon cara&ere. Son exemple étoit la meilr - 
leure leçon de vertu. Elle fupportoit les 
revers avec courage , ôc les vices de fon 
mari avec indulgence. Le feu prit un jour 
à fon habitation : voyant pleurer fa fille \ 
elle lui en fit une vive réprimande y lui 
dilant : » Faut-il pleurer pour la pgrte 

E iv 
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» d’une maifon ? C’eft bien une maifon 
» que je pleure, lui répondit-on! ç’e& 

» ma poupée. 

Cette excellente mere lui faifoit lire 
les Vies de Plutarque : livre le plus pro- 
pre à infpirer la vertu, & à former le ju- 
gement. Pour vaincre fon extrême timi- 
dité & pour l’habituer à réfléchir, elle 
l’obligeoit à rendre compte de fes le&u- 
res , & lui preferivoit de petites compo- 
litions. La récompenfe de ce travail étoifc 
la permiffion d’écrire une lettre à Mada- 
me de Vilîette. 

La petite fille écrivoit avec beaucoup 
de facilité, & apprit de bonne heure à 
faire les lettres des autres, parce que Ton 
ifrere , qui étoit pareffeux , & qui n’avoit 
jamais eu d’aftivité que pour les plaifirs , 
la prioit de faire les Tiennes, tandis qu’il 
iroit cueillir des oranges. Je fupprimerois 
ces bagatelles, fi elles ne prouvoient que 
nous Tommes prefque toujours ce que 
nous avons promis d’être , à moins que 
des circonftances particulières ne s’oppo- 
fent au développement de notre cara&ere 
©il de nos talents. 

Elle raifonna de bonne heure. Sa mere • 
lui ayant parlé de ces peines de l’enfer , 
fans ceffe présentées -aux enfants, qu’on 
devroit porter au bien par de plus no- 
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blés motifs, Françoife dit à fon frere qui 
en çtoit effrayé : » Crois-m’en ; tout cela 
» ne fera pas éternel : le bon Dieu fe ra- 
» vifera. ” 

Madame d’Aubigné lui contant les ex- 
ploits de fon grand-pere , & la faveur oii 
il avoit été auprès de Henri IV : » Et moi , 
» dit l’enfant, ne ferai-je rien? Et que 
» veut-tu être , reprit la mere ? Reine 
>> de Navarre , repliqua-t-elle. ” 

(164^.) La mort de d’Aubigné jettà 
cette malheureufe famille dans la derniers: 
défoladon. Elle vivoit d’un petit emploi 
militaire qu’il avoit obtenu. L’âge l’avoit 
guéri de (es mauvais penchants. Il fon- 
geoit férieufement à faire une fortune ; ÔC 
Lieutenant dans un village de la Marti- 
nique , il en étoit moins éloigné , que 
lorfqu’avec les plus baffes inclinations i} 
étoit Vice-Roi des Ifles, 


CHAPITRE IL 

Éducation de Mademoifetle ctAublgni» 

S A veuve revint en France. Ses det*»' 
tes n’étoient pas acquittées. Elle laiffà 
fa fille en gage au principal de fes créan- 
ciers , dont la fçmn}e ne voulut poytf 

E y 
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nourrir cçtte petite teigneufe. Le Juge du 
lieu la prit chez lui par charité ; & voyant 
que la mere ne la fetiroit point , il l'en- 
voya par le premier bâtiment à Madame 
de Montalembert , qui gronda fort de ce 
qu’on lui adreffoit un pareil bijou. .. 

Madame de Villette, qu’ Agrippa d’Au- 
b'gné appelloit fon -t/niqusy eut pitié de 
tant dq malheurs. Elle demanda à Madame 
de Montalembert cette niece fi rebutée r 
& l’inflruifit dans la Religion Calvinifte.. 
Madame d’Aubigné étoit dans cette af- 
freufe fituation, qui fubordonne le grand 
intérêt de la Religion à des befoins plus 
preffants. Elle crut que Peflentiel etoit de 
vivre, & non de croire au Pape. Fran- 
çoife goûta bientôt la Religion , que fes 
peres avoient défendue : fa foible raifon 
s’ouvrit à toutes les impreffions que fa 
tante lui donna. Elle eut horreur de l’a- 
poftafie tle fon pere. Incapable d’un mé- 
diocre attachement , elle aima le Calvi- 
nîfme avec pafliom 

Sa mere fe repentoit d’avoir mis le fa- 
îut de fa fille en danger. Car elle croyoit 
fort que Dieu puniffoit les enfants pour 
avoir pris des fo phi fines pour des véri- • 
tés. Elle penfa qu’il feroit a'sfé d’effacer 
ces premières traces. Mais elles s’étoient 
gravées trop profondément. Et la petite 
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hérétique avoir en obftination ce qui lui 
tnanquoit en lumières. 

Madame d’Aubigné ayant voulu la mei* 
ner à la Méfié , Françoife refufa opiniâ^ 
trément de l’y fièvre. » Vous ne m’aimez 
» donc pas , lui dit la mere. J’aime en r 
» core plus mon Dieu , répondit l’enfant *\ 

Il fallut pourtant aller à l’Eglife. Mais 
tantôt tournant le dos à l’Autel , tantôt 
infuîtant la célébration des faints Myfte- 
res par des grimaces , elle excéda fi biep 
fü mere, qu’elle en reçut un fouffiet. » Frap- 
>» pez, dit - elle , en prélentant l’autre 
» joue : il eft beau de fouffrir pour fa 
» Religion ! *’ 

Madame de Villette infpiroit à fa niece 
encore plus d’amour pour ces vertus mo- 
rales , fur lefquelles on ne difpute point , 
parce que la nature en a mis le principe 
dans tous les cœurs. C’eft auprès d’elle 
qu’elle prit ce goût pour les malheureux , 
& cet empreflement à les foulager elle- 
même. Toutes les fois que Madame de 
Villette faifoit l’aumône, elle chargeoit 
Françoife delà difiribuer aux pauvre^, 
pour l’habituer au plaifir de donner & de 
s’attendrir. C’eft en ne négligeant pas les 
plus petites chofes,que l’éducation nous 
prépare aux grandes. 

M^éamî de Neuillant, mere de laMa- 

E vj 
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réthale de Navailles , & parente de Ma- 
dame d’Aubigné , follicita un ordre de la 
Cour, pour retirer Françoise des mains 
de Mad. de Villette, qui avoit éludé les 
inftances de la mere , d’abord par des pré- 
textes, & enfuite par un refus. 

Madame de Neuillant n’oublia rien pour 
l’inftruire dans la Religion Catholique. 
Mais toutes fes leçons aboutirent à lui 
montrer, que Françoife avoit beaucoup 
d’entêtement, & auroit un jour beaucoup 
d’efprit. Quand le Curé difputoit contre 
elle , & la vainquoit de facilité* elle lui 
difoit : » Vous en favez plus que moi: 
» mais voilà un Livre , en montrant la 
»> Bible, qui en fait mille fois plus que 
» vous ; & ce Livre ne dit point ce que 
»> vous dites ; 6c c’eft pour cela que vous 
» n’aimez point qu’on le life. ” 

Madame de Neuillant, piquée d’une fi 
longue réfiftance , crut qu’il vaîoit mieux 
l’humilier que raifonner avec elle. Les 
careffes furent retranchées ; les duretés 
Succédèrent à la douceur : on la confon- 
dit avec les domeftiques ; on la chargea 
des plus vils détails de la maifon. » Je 
» commandois dans la baffe-cour, a-t-elle 
» Souvent- dit depuis : c’eff par ce gou- 
» vernemmt que mon regnç a commen- 
» cé. " 
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Tantôt elle aidoit le cocher à panfer 
les chevaux : tantôt ellebriguoit l’honneur 
de peigner les cheveux gras d’une groffe 
payfanne fa gouvernante, qui avoit mis 
un tel prix à cette faveur, qu’on pleuroit 
fort quand on en. étoit privée. Tous les 
matins, un loup fur le vifage pour con- 
ferver le plus beau teint du monde, un 
chapeau de paille fur la tête, un panier 
dans la main, une gaule dans l’autre, Fran- 
çoife alloit garder les dindons , avec or- 
dre de ne toucher au panier où étoit 'le 
déjeuné , qu’après avoir appris cinq qua- 
trains de Pibrac. 

Un jeune payfan ofa l’aimer. Elle fe 
prévalut de cette pafïïon', pour écrire à 
Madame de Villette , qui la fortifîoit dans 
f es principes. Le jeune homme lui ayant 
déclaré fon amour, Françoife, qui ne fe 
fentoit pas faite pour l’aviliffement oii on 
la tenoit, en avertit Madame de Neuil- 
lant, qui craignit que fa parente, avec l’é- 
tat & la candeur des bergères, n’en eut 
un jour la fragilité. 

Elle la mit au Couvent des Urfulines 
de Niort, & Madame de Villette confen- 
tit d’y payer fa penfion : car Madame de 
Neuillant vouloit bien avoir la gloire d« 
fa converfion , mais ne vouloit pas en 
faire les fraix. 
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Ces Religieufes excédèrent Françoife 
d’infiru&ion & de catéchifmes. Elle re- 
jettoit tout, & fe jouoit de leurs pieux 
artifices : » Je ferai bientôt Catholique , 
» difoit-elle ; car on me promet une ima-, 
» ge ”, Les Religionnaires de Niort fe 
faifoient un point d’horineur de la perfé- 
vérance de la fille d'Agrippa d’Anbigné. 
Ils l’animoientà une courageufe réfifiance 
par des Livres qu’ils lui envoyoient fe- 
cretement, & par des billets, oit ils fia 
conjuroient de ne pas faire d’affront aux 
mânes de fon grand-pere. 

Une Religieufe , plus fen fée ou plus 
habile que fes compagnes , au- lieu de bon- 
bons & de careffes , environna de tant de 
raifons la Foi Catholique , qu’elle vain- 
quit fon averfion. Peu- à-peu Françoife 
en aima les dogmes, & commença d’en- 
tendre la Méfié, quand on cefla de l’y 
contraindre : elle prit du goût pour une 
Religion dont les cérémonies parlent aux 
fens , & dont les myfieres les contredi- 
fent, La Tranfubfiantiation lui paroifioit 
la chofe du monde la plus facile. Mais 
elle ne pouvoit croire l’article , qui ex- 
clut de la vie éternelle tous ceux qui ne 
font pas clans le fein de l’F.glife Romaine : 
» J’admettrai tout, difoit - elle , pourvu 
» qu’on ne m’oblige pas à croke que ma 
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>> tante de Villette fera damnée.” Pré- 
Tage heureux de la bonté de fon cœur, & 
peut-être de la jufteffe de fonefprit. 

Les Religieuses ne purent la guérir 
d’une idée fi peu chrétienne. Et il fallut 
abfolument , quand elle entra dans la vraie 
Religion , qu’on lui permît de fe réferver 
quelques places dans le Ciel pour ceux 
de fe$ parents ou de fes amis qui étoient 
dans la* faufle. On favoit qu’elle ne fe- 
roit pas long-temps dans l’Eglife Romai- 
ne , fans acquérir ce zele charitable qui 
hait fans réfer ve l’erreur, & damne, peut- 
être fans pitié , l’hérétique. 

Madame de Villette, qui avoit conti- 
nué de fournir à l’entretien de fa niece , 
n’en voulut plus payer la penfi on , dès 
qu’elle apprit qu’elle s’étoit convertie. 
Tant le propre du zele dans toutes Jes 
Religions eft d’être cruel î 
.'Les Urfulines de Niort la gardèrent 
quelque temps par charité. Mais les. a&es 
de bienfaifance ne font un devoir que 
lorfqu’iis font un fentiment. La leur fe 
refroidit. Elles auroient donné, difoient- 
elles , de leur fang pour la convertir ; & 
dès qu’elle fe fut rendue à leurs defirs & 
à leurs vérités , elles n’eurent plus le né- 
ceflaire phyfique à lui donner* 

Elles représentèrent à Madame d’Âti- 
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bigné , que leur maifon ne pouvok nour- 
rir des penfionnaires qui ne payoient point, 
& la prièrent de retirer fa fille , allez 
grande d’ailleurs, pour être produite dans 
le monde. Françoife rougit de ce difcours 
qui s’imprima fi bien dans fa mémoire, 
qu’elle chercha toujours depuis, à s’acquit- 
ter de ce qu’elle devoit à ces Religieufes , 
à qui fes bienfaits apprirent (*) à ne pas 
méprifer dans les autres, la pauvreté qu’el- 
les efiiment tant en elles. Racontant ce 
fait à St. Cyr : » Mes enfants ! ajoutoit- 
» elle, faifons toujours le bien : il efira- 
» rement perdu devant les hommes , & ja- 
» mais devant Dieu. ” 

Sa mere vivoit du travail de fes mains , 
en attendant la décifion de fes procès, 
qu’elle alla folliciter à Paris. A fon re- 
tour de la Martinique , elle avoit trouvé 
fes biens vendus & diflipés par les créan- 
ciers & les parents de fon mari. Elle plai- 
doit pour rentrer en poffefiion de la Ba- 
ronnie de Surineau , aliénée par d’Aubi- 
gné pour acquitter des dettes contrariées 
pendant fa minorité. Elle répétoit aufll 
des fommes confidérables , que la Cour 
devoit à Théodore- Agrippa d’Aubigné, 


(*) Mémoires de Madame de Gl. ...» 
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qui avoit fait des avances à fon maître « 
dans un temps où les rebelles feuls s’en- 
richiffoient. Le Sur-Intendant des Finan- 
ces ne l’écouta pas ; hé 1 comment au- 
roit-il écouté une femme fans prote&ion, 
fans amis , & qui revenoit de l’autre 
monde? 


CHAPITRE ML 

Mort de Madame c? Aublgni, 

M Adame de Neuillant âlloitde temps 
en temps à Paris dans une litiere, 
portée par deux mulets , dont l’un étoit. 
monté par Mademoifelle d’Aubigné. Elle 
la menoit dans fes fociétés ordinaires, fe 
paroit en public de fes charmes naiflants, 
& dans le particulier exerçoit fur elle 
toute la tyrannie des bienfaiteurs. Elle 
n’en parloit à fes amis que pour exciter 
leur pitié , & paroiffoit bleffée de ce que 
Mademoifelle d’Aubigné n’excitoit que 
leur admiration. Tout cé quiétoit formé 
en elle, étoit accompli : ,tput ce qui ne 
faifoit que d’éclore promettoit de l’être. 
Sa taille étoit comme fa raifon , l’une 
l’autre au-deffus de fon âge. 
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Le Marquis de Chevreufe en devint 
amoureux (*) : il fut éloigné. Madame de 


(*) Ce fait a fourni a je ne fais quel Auteur, la 
matière du Roman le plus abfurde. On le trouve 
dans YHiJtoire amoureufe des Gaules , dont je vais 
faire Panalyfe , parce que j’aurai occafion d’en par- 
ler foüvent , & qu’il eft, cerne femble, honteux 
d’en parler deux fois. * ' '* 

C’efl un recueil de plufieurs Libelles fur la 
Cour de .Louis XIV , imprimé à Paris én 1754, 
en <5 Vol. in- 12. , tous attribués au Comte de 
Bufïÿ , qui n’en a fait qu’un.. On y flétrit les plus 
grands noms ; on y déchire les réputations les 
plus entières ; on y couvre également de boue be 
Vice & la vertu. ** • ' • *T 

Le premier Volume, écrit avez allez de légè- 
reté , contient l’Hiftoire de Madame d’Olonne $ , 

celle de Madame de Châtillon, une épifode fur 
Madame de Sévigné, & une autre fur Madame 
de Montglas. ^ . . . . 

Le Ile. renferme le Palais Royal , ou les amours 
de Madame de la Vallierc : un peu de vrai , beau- 
coup de faux , ‘rien d’exaél : 1 ’Hifloire de l’amour 
feinte du Roipour Madame , écrite fans connoiflance 
de la langue ni de la Cour. Les amours de Ma- 
dame, racontées par Manicamp , qui prétend eu 
avoir fu toutes les circonftances , & qui narre 
tout avec allez de •ÿérité , mais avec beaucoup de 
confufion. Le Perroquet ou les amours de Made - 
moifelle de Montpenjier : le ftyle en efl: mauvais ; 
le Dialogue ridicule & romanefque , le fonds 
vrai : quelques particularités qui fe retrouvent 
dans les Mémoires de çette Princçffe , prouvent 
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Neuillant la mit aux Urfelines de la rue 
Saint-Jacques, où Mademoifelle d’Aiîbi- 

■i. i . n w. n .. — 

» .* . * ' ■* f 

que l’Auteur étoit inftruit des ckofes les plus fe- 
eretes. 

Les pièces du tome III font, les Amours d't 
Madame de Bagneux : Je ne fais fi ce petit Conté 
t 1 }. vrai ; mais il à tout l’air de ne l’être pas^ 
Les fauJfeK Prudes , ou les amours de Madame de 
Brancas , en Vers fi mauvais, qu’on ne pent4es 
àccufer d’être méchants. Deux requêtes des filles 
de joie à Madame de la Vallicre,, faites vraifem* 
blahlement par quelque amant de cos filles: Le 
p ific. temps Royal , ou les amours de Mademoifellf 
d: Fcntanges : ce morceau efi: écrit fans eîprit 
comme fans vérité : autant d’impartinences ou dç 
menfonges qùe de mots. La France galante , où 
font racontées les amoufs.de Mademoifelle , cel- 
les de JFontanees , du Duc de Longueville, dp 
Madame de la Ferté, & l’inclination du Roi pour 
Madame de Maintenon : piece mal écrite, mais 
d’un homme très-inftruit, comme on peut s’ert 
convaincre en la combinant avec les Lettres dè 
Sévigné & les Mémoires de Mademoifelle. . i 

Le tome IV contient la fuite de la France g at- 
lante, ou les derniers dérèglements de la Cour: cette 
fatyre eft d’une autre main que la précédent?. 
Madame de' Maintenon y naît en Amérique, eft 
baptifée Guillaumette , élevée par Madame- de 
Neuillant, aimée, enlevée,, quittée par M. de 
Chevreufe , accouche à l’infçu de Scaron , éta- 
blit St. Cyr pour le ferrail du Roi, &c. Les Vieil* 
tes amoureufes , ordure fur Mefdames de Lyonne 
& de Fiefque. L'Hifioire Jcandaleufe de Mefda- 
mes de la Ferté & do Ventadour. . • . ■ 
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gné fît fa première communion , peut-être 
fans trop favoir ce quelle faifoit. En ap- 
prochant de la Table, facrée , elle dit à 
fon frere, en lui donnant un coup de pied : 

» Et toi , rï’es-tu pas affez vieux pour 
» communier aufli ”? Gette cérémonie 
& l’habitude achevèrent fa converfion. 
Elle gagna fi bien par fes complaifances 
le cœur des Religieufes & des penfionnai- 
res , qu’on put juger dès-lors à quel point 
elle auroit le talent de fe faire aimer. 

Elle fortoit quelquefois de ce Couvent, 
pour faire à fa mere des vifites qui le lui 
faifoient haïr , & chez Madame de Neuil- 
lant des repas qui le lui faifoient regretter. 

En ce temps-là, il y avoit à Paris un 
Abbé plein d’ejfprit, d’infirmités, & d’en- 
jouement , qu’on alloit voir d’abord com- 
me une rareté, qu’on revenoit voir conv 
me l’homme le plus amufant. Sa tête tou- 
jours penchée fur fon eftomac , fes jam- 
bes toujours pliées à caufe d’un retirè- 

« ^ 

On trouve dans le V e . volume : La France de*, 
venue Italienne. Le faux y eft fi mêlé avec le vrai , 
qu’on ne peut les féparer. Le divorce Royal , qui 
n’eft autre chofe que le plus impertinent dialo- 
gue entre Madame de Maintenon & M e . de Mon- 
tefpan. Les amours de M. le Dauphin avec la Com~ 
tejje du Roure :■ leéture de laquais. 


Digitized by Google 



\ r 


Ma INTE NON. 


*ir 


jfient de nerfs., lui donnoiem à la lettre 
la forme d’un Z. Il écrivoit fur fes ge- 
noux ou fur deux bras de fer attachés à 
fon fauteuil. Les défagréments de fa per- - 
fonneétoient rachetés par les qualités de 
fon arine. 11 avoit le coeur capable d’atta- 
chement, une imagination vive qui lui 
peignoir tout en grotefque , beaucoup de 
patience dans fes maux. Pauvre fans cha- 
grin ,, gai £n dépit de la douleur , fatyri- 
que fans malice , pareffeux fans négligen- 
ce, colere fans reflentiment. 

Tel étoit l’Abbé Scaron. Il avoit pro-, 
jette d’aller en Amérique, avec Segrais 
& quelques beaux efprits. Il efpéroit que 
la chaleur du çlimat , la légéreté des ali* 
ments lui rendroient la fanté. 

(1649.) Madame d’Aubigné alloit re- 
tourner en Poitou , lorfque Madame de 
Neuillant, qui logeoit à la rue Saint- 
Louis , dans le voifinage de Scaron , lui 
parla de deux perfonnes qui avoient été 
long-temps à la Martinique, & lui of- 
frit de les lui amener. Mademoilelle d’Au* 
Vigne, qui avoit une robe trop courte, 
rougit en entrant, fentit qu’elle rougif- 
foit, & pleura. Toute l’affemblée fut tou- 
chée des grâces .& de l’embarra* de cette 
aimable enfant. Scaron même y fut fen- 
fible» 

» ■* - "* r * - - * v - 1 * 


/ 
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Cette vifite de bienféance & de curio- 
fité devint une liaifon férieufe. Madame 
d’Aubigné retourna fans peine dans une 
maifon , oh elle pouvoit trouver des pro- 
tecteurs. L’Abbé Scaron jura que l’air de 
Paris lui feroit fort fain, tant que Ma- 
demoifelle d’Aubigné y feroit. Et tout 
ce qui compofoit fa fociëté fit mille of- 
fres de fervices à la mere, pour jouir plus 
long-temps de la préfence de la fille. 

*■' Madame d’Aubigné * voyant que fes 
procès traînoient en longueur, les finit à 
l’amiable. Mr. de Senfac garda la terre de 
Surineau, moyennant deux cents livres 
de penfion qu’il s’engagea de lui payer. 
'Elle fut fi pénétrée de douleur de cette 
ceflion forcée des droits de fes enfants ' 9 
qu’elle en eut une maladie, qui la mit 
àu tombeau. L’unique confeil qu’elle don- 
na en mourant à fa fille, fut de fe con- 
duire comme craignant tout des hommes, 
& comme efpérant tout de Dieu. 

Mademoifelle d’Aubigné s’enferma trois 
Jnois, dans une petitè chambre à Niort, 
moins occupée de fon infortune que de 
fa douleur. Son frere fut placé chez M. 
de Parabere, en qualité de Page. 

Elle étoit fort timide \ partait très-peu^ 
paroifioit.penfer toujours à fes malheurs 
& favoitfi peu qu’elle étoit belle, qn’elic 
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difoit quelle changeroit volontiers de vi- 
dage avec le premier qui pafferoit dans 
Ja rue. Elle plenroit quand on la plaçoit 
vis-à-vis d’une fenêtre, & qu’on la voyoit 
à découvert. Tant Madame de Neuillant 
lui avoir répété que fes admirateurs & 
fon miroir fe.moquoient d’elle. 


CHAPITRE IV. 


La belle Indienne . 

< . 

C On retour à Paris lui ôta fon extrê- 
•Jniî timidité. Et le Chevalier de Méré 
(*) lui fît une réputation, il obtint de 
Madame de Neuillant la permifîîon d’é- 


(*) Georges Broffin , Chevalier , Marquis de 
Méré, né vers le commencement du 17e. fiecle, 
d’une ancienne famille de Poitou , alliée à là Mai- 
fon de Condé. Quelques années avant fa mort, 
il fe retira du monde, & mourut en 1690, chez 
la Marquife de Sevret fa belle-fœur. Nous avons 
de lui divers" Ouvrages écrits avec beaucoup de 
p dite (Te & d’affeélation : j’en excepte fes con- 
-verfations avec le Maréchal Clérambaud. Il avoit 
fervi dans la Marine. (Voyez la Bibliothèque des 
Ecrivains du Poitou , &. l’éloge qu’en a fait l’Abbé 
Nadal.) 
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lever fa parente. C’étoit un de ces hom- 
mes, moitié Philofophes, moitié Courti- 
fans , qui réduifent tous les principes à ce 
qu’on nomme décence de fentiments & 
de mœurs. Madame de Sablé lui avoit 
facrifié Voiture. Il avoit élevé Madame de 
Clérambaud. Il avoit formé la Duchefle 
de Lefdiguieres, qui lui avoit dit : Je 
veux avoir de tejprit , & à laquelle il 
avoit répondu : Eh bien. Madame , vous 
en aureç. Tant le propre de l’efprit efl d’ê- 
tre fait dans tous les temps! 

Méré donna les premières leçons du- 
monde â Mademoifelle d’Aubigné. Il la 
formoit à ce qu’on appelloit alors le bon 
air, qui faifoit . !*s précieux, & revenoit 
à notre bon ton, qui fait les frivoles. Il 
compofoit à fon uiage des Dialogues 6c 
des Contes qui renfermoient d’utiles mo- 
ralités. Mademoifelle d’Aubigné en aimoit 
les penfées & en haïfloit le rtyle apprêté. 
Elle revenoit toujours à fon Plutarque, 
& fentoit déjà quelle différence il y a en- 
tre le ftyle d’un Bourgeois de la Cour 
& celui d’un Citoyen du monde. Méré 
lui enfeignoit l’art d’être aimable , qui eft 
li propre à rendre ridicule, & il s’ap- 
percevroit qu’elle n’étoit déjà que trop ai- 
mable pour lui. Il l’excitoit par des louan- 
ges à fe livrer à tout fon cara&ere ; mais 

il 
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il defiroit en vain , quç plaifant à tout 
le monde , elle ne cherchât à plaire qu’à 
luifeuî. Mademoifelle d’Aubigné negoû f a 
que les inftruâions générales de fon maî- 
tre. Le Chevalier de Méré n’étoit point 
propre à être aimé. Une belle perfonne 
n’étoit pour lui qu’unè belle fleur. C’é- 
toit un de ces cœurs froids , qui (Seuvent 
avoir des fenfations , & qui n’ont jamais 
de fentiments. 

Il annonçoit dans toutes les focî 'rés * 
fon écoüere comme un prodige de fageffe 
&• d’efprit. De tous côtés , on vouloif 
lâ voir ; & ceux qui l’avoient vue , vou- 
loient la voir encore (i). Mademoifelle 
d’Aubigné, encore enfant, eut toute la 
réputation d’une perfonne qui ne l’étoit 
pas , fous le nom de. la belle Indienne. 

Elle alloit fouvent chez l’Abbé Scaron 
avec Madame de Neuillant. Elle y fitcon- 
noiflance avec Mademoifelle de l’Enclos , 
la fille la plus étonnante de fon fiecle , , 


(i) » Ufe z-en avec moi fans façon & fans rien 
j> déguifer, comme vous en ufiez avec cette 
« jeune Indienne que vous me fîtes voir, qui 
» me plut tant , & que j’aimai du moment que 
» je la vis : vous me ferez plaifir de me don- 
» ner de fes nouvelles ” : Lettre de Madame d^ 
Lefdiguieres à M. de Méré. - - * ! 

Tome I, ~ F 
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la feule, que les hommes ayent aimée 
fans repentir , & que les Dames ayent 
vue fans déshonneur. Villarçeaux, l’hom- 
de la Cour le plus élégant , l’aimoit &c 
en étoit aimé avec, une confiance , qui 
étonnoit tous ceux qui connoifToicnt le 
fyflême de coquetterie de l’amant , & le 
plan d’éternelle volupté de la maîtreffe. 
Mademoifelle d’Aubigpé , aufli belle & 
plus jeune, rendit Villarçeaux infidèle» 
Mademoifelle de l’Enclos, qui ne rou- 
gifloit pas detre quittée, parce qu’à un boni 
choix fuccédoit toujours un choix meil- 
leur, ne. tenta point de ramener un cœur 
'que des charmes plus nouveaux lui. ra- 
viffoient. Mais pour fe venger noblement 
de Villarçeaux , elle voulut être fa con- 
fidente, & fe joignit à lui pour le faire 
aimer de fa rivale. Elle employa toutes 
les reffources d’un efprit fécond en petites 
rufes.' Mais foit que l’enfant qu’on vouloir 
fédttire, fut garantie de ces piégés, par 
une maraine vigilante , ou par une raifon 
prématurée , foit que Villarçeaux déplut, 
Mademoifelle de l’Enclos vit , qu’on pou- 
voit plutôt fixer la volage Ninon , qu’ob- 
tenir un regard de la timide d’Aubigné* 
Elle ne haïffoit pas dans les autres la 
vertu qu’elle méprifoit tant pour elle— 
tnême. Ses Raiforts avec Searon l’unirent 
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étroitement avec Mademoifelle d’Aubigné. 
Cette amitié dura jufqu’à leur mort. Si 
c’.eft un crime, c’elt.le crime de leurfie-» 
êle. Tel étoit l’afcendant que l’ame de 
Ninon, foible 8c forte à la fois, volup-, 
tueufe & philofophe ,.prenoit fur toutes 
les autres âmes , que les femmes les plus 
prudes vivoicyit fans honte & fans dan- 
ger avec la femme la plus coquette ! La 
gloire de Mademoifelle d’Aubigné n’en fut 
pas plus ternie que celle de$ la FayetteS 
8c des Coulanges. Audi Ninon a-t-ellé 
fouvent dit à M. de Fontenelle : » Elle 
»> étoit fage ; elle n’étoit point propre à l’a- 
» mour. ” Il efl: vrai qu’elle ajoutoit: » Je 
>> ne répondrois pas qu’elle ait toujours cté 
inta&e.” Mais de quelle femme Nir 
rçon eut-elle répondu ? 



CHAPITRE V. 


U Abbé S caron. 

< * * . / : • i 

T Andis que le Chevalier de Méré 
Chevreufe, & Villarçeaux difputoient 
le cœur de Mademoifelle d’Aubigné , l’Ab- 
bé Scaron foutenoit que la belle Indienne j, 
appartetiort à un homme; qui devoit aller 

F i> 
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aux Indes. Du refte , il ne prétendoit 
point encore férieufement à cette conquê- 
te. Seulement il étoit fenfible aux mah- 
heurs de l’orpheline , fans doute parce 
qu’ils lui rappelloient les Tiens. 

Fils d'un riche Confeiller au Parlement 
de Paris , perfécuté par une marâtre , qui 
dénatura une partie du bien, &C prit des 
mefures pour s’approprier l’autre, facrifié 
à la paix de la famille par le Confeiller, 
qui étoit le meilleur homme du monde, 
mais qui n’étoit pas le meilleur pere, il 
fut forcé de prendre un état, dont on 
peut pofféder les biens, fans en avoir les 
fatigues ni les vertus. Mais il ne s’enga- 
gea point dans les Ordres facrés. Plein de 
vivacité & de feu, d’une plaifanterie iné- 
puifable dans la converfation , petit , mais- 
bien fait & joli , il logeoit au Marais , quar- 
tier de tout temps peuplé de familles ai- 
fées, dont la vie commode couloit alors 
dans les amufements d’une ingénieufe oi- 
fiveté. La fameufe Marion de Lorme qui 
avoit aimé tant de vieux Cardinaux , & 
que tant de jeunes Abbés aimoient encore ; 
la Comteffe de laSuze, qui changeoit de 
Religion pour ne voir fon mari ni dans 
ce monde , ni dans l’autre ; Madame de 
Martel , l’unique Ninon l’Enclos, avoient 
toujours une nombreufe compagnie , que 
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leurs charmes attiroient chez elles, & que 
leur efprit y ramenoit. Le plaifir étoit la 
grande affaire de ces fociétés , les arts en 
-étoienî le délaffement. Chapelle , Saint- 
Evremont, Voiture , Sarrazin , efprits fa- 
ciles & brillants , s’éfoient formés à cette 
.école. Ce fut le féminaire de l’Abbé 
Scaron. 

Sans fobriété, fans tempérance, avide 
de plaifirs de toute efpece , il vécut rapi- 
•dement. A vingt-cinq ans, des maladies 
• longues & douloureufes l'avertirent de 
rafFoiblifTement de fa complexion. Mais 
cet avis, loin de le ramener au -régime 
qui l’eut rétabli , ne fit que lui donner 
matière à un badinage dont le bel-efprit 
,1e plus fain auroit à peine été, capable. , 
Enfin , une partie de plaifir lui ôta fubi- 
tement ces jambes qui avoient bien d'anfè , 
ces mains qui. av oient fu peindre & jouer 
'du luth, en un mot un corps très- adroit, (i) . 

(1638.) Il étoit allépaffer le carnaval à 
fon Canonicat. Au Mans , comme dans la 
plupart des villes de Province, le carnaval 
finit par .des mafcarades publiques , qui 
reffemblent affez à nos foires de Bezons. 

/ * ‘ * v , V 


(ï) Voyez une Lettre de .Scaron à Marigny,' 
dans le recueil de fes Œuvres. 

F **‘ 

îij 
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1/Abbé Scaron voulut en être. Mais fous 
quel déguifement s’envelopper ? Il avoit 
à fauver à la fois , la Angularité de fon 
cara&ere & la décence de fon état, l’E- 
glife & le burlefqiie.' ' Il s’enduit de miel 
toutes les parties du corps , ouvre un 
-lit de plume, s’y jette & s’y retourne, 
jufqu’à ce que le fauvage foit bien em- 
penné. Il va courir la foire, & en attire 
toute l’attention. Les femmes l’entourent : 
les unes s’enfuyent ; les autres le déplu- 
ment : tout fe réunit contre lui, &: bien- 
tôt le beau mafque a plus l’air d’un Cha- 
noine que d’un Américain. A ce fpefta- 
cle, le peuple s’attroupe, eft indigné, crie 
au fcandale. Starou fe dégage de la foule. 
Pourfuivi, dégoûtant de miel & d’eau* 
par-tout relancé , aux abois, il trouve un 
pont-(i), le faute ^héroïquement, & va 
fe cacher dans les rofeaux. Ses feux s’a- 
mortiffent. Un froid glaçant pénétré fes 
veines , & met dans fon fang le principe, 
des maux -qui l’accablerent depuis. Une 
limphe âcre fe jetta fur fes nerfs , & fe joua 
de toiitle favoir des Médecins. La fciati- , 
que, la goutte, le rhumatifme arrivèrent 


( 1 ) Ce pont a long-temps été appelle le pont 
de Scaron, ' "• . r > ; . 
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tantôt fuçcefîivemenf , tantôt enfemble, 

& firent du jeune Abbé un raccourci de 
la mifere humaine. 

Il ne put plus fréquenter ces réduits 
agréables, oit des converfations, que fes 
faillies avoient fotjvent ranimées, auraient 
pu fervir d’intermede à fes douleurs. Il 
s’en confola en jettant fur le papier des 
penfées , quelquefois naïves , & toujours 
grotefques. L’indolence l’avoit fait Ecclé- 
fiafüque , l’ennui le fit Auteur. Auteur uni- 
que. Le Stoïcien, au milieu des fouffran- 
ces,difoit de grandes chofes: Scaron feul 
en a écrit de plaifantes. Il fembloit qu* . 
la douleur qui pique fi vivement les au- 
tres hommes , ne faifoit que le chatouiller. 

•* Anne d'Autriche avoit à fa Cour un cer- 
tain nombre de filles aimables &c par 
les agréments de leurperfonne , & par un • 
air de coquetterie , qui n’étoit guere que 
dans l’efprit î car en ce temps- là, on par- 
tait peu de mœurs. Si l’on en avoit en- _ 
core. Gombaut, Voiture, Benferacîe, y 
avoient mis à la mode la Poéfie galante, 

& 1 es filles de la Reine" étoient ordinai- 
rement leurs divinités. Scaron fut protégé 
par elles , ôt fur-tout par cette Madaoie 
de Hautefort, que Louis XIII aimoit avec 
tant de confiance & de chafteté.’ Elle 
parla de lui à la Reine fi avantageufê- 

F iv 
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ment, qu’ellç eut la curiofité de le voifr 
L’Abbé' Scaron étoit affez malheureux 
par la perte de fa fanté. La fortune n’eft 
pas cruelle à demi. Elle l’avoit puni de 
les fautes , elle le punit de celles de fon 
pere. Le vieux Scaron, citoyen dans un 
temps ou c’étoit un crime de l’être , s’é- 
toit joint à quelques Membres du Parle- 
ment, pour traverfer des projets du Car- 
dinal de Richelieu. Il harangua vigoureu- 
sement contre un édit dont la Cour pref- 
foit la vérification (1). Richelieu n’étoit 
jamais impunément offenfé : il exila le 
Confeiller en Touraine. L’Abbé n’ofa fie 
préfenter devant le Cardinal, que fon ref- 


(i) O mille écus par malheur retranchés. 

Que vous pouviez m’épargner de péchés 1 
Quand un valet me dit, tremblant & hâve» 
Nous n’avons plus de bûches dans la cave 
Que pour aller jufqu’à demain matin ; 

Je pefte alors fur mon chien de deftin. 

Sur le grand froid , fur le bois de la Grève , 
Qu’on vend fi cher , & qui fitôt s’acheve. 

Je jure alors , & même je médis 
De l’aâion de mon pere étourdi, 

Quand fans fonger à ce qu’il alloit faire » 

11 m’ébaucha fous un aftre contraire. 
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/éntiment ne fut appaifé. Mais quand il 
vit la Cour dans fes intérêts , il hafarda, 
une requête. 11,1e flatta, lui plut &l’au- 
roit fléchi , fl la mort n’eut un mois après, 
mis au tombeau le Miniftre , & fait éva- 
nouir les efpérances du Poëte. 

L’infortuné vieillard mourut en exil. 
Au- lieu de vingt mille livres de rente que 
fon fils devoit recueillir, il n’eut que des 
procès à foutehir, & des injuftices à ef- 
fuyer. Il plaida burlefqiiement une caufe , 
oii il s’agiffoit- de toute fa fortune, & 
fongea plutôt à faire rire fes Juges qu’à 
les convaincre. 

Madame de Hautefort, fon amie, en- 
gagea de nouveau la Reine à le voir. Il 
lui demanda la permillfon d’être fon ma- 
lade en titre d’office. La Reine fourit, 
& Scaron'prit ce fouris pour un brevet. 
Il (ollicita une Abbaye : on lui répondit 
qu’il étoit hors d’état de faire aucun fer- 
vicè. >> Qu’on me donne donc, dit-il. 


Et m’acheva par un dite ours maudît. 
Qu’il fit depuis fur un certain édit : 

Mais n’en déplaife à fa Catonnerie , 

11 fut Caton avec trop de furie, &c. 

Epî:, à P ellis soif', 

F v 
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» un bénéfice fimple , mais fi fimple 1 , fi 
» fimple, qu’il ne faille que croire en 
» Dieu pour le deflervir 

11 tâcha de fe rendre utile la qualité 
de malade de la Reine, de laquelle il pré- 
tendoit être Officier. 11 loua Mazarin, qui 
lui donna en Minifire une penfion de cinq 
cents écus, & qui l’en paya en avare. 
Il lui dédia fon Typhon , & lui en pré- 
senta un exemplaire magnifiquement orné, 
& dédaigneufement reçu. Un Auteur af- 
fez peu délicat pour dédier fon Livre 
à un Grand , eft d’ordinaire afiez lâche 
pour fe plaindre du mauvais fuccès de fes 
louanges. Scaron , piqué, fupprima de fon 
Poëme le Sonnet flatteur, & lui en fubf- 
titua un autre , fort fatyrique : & ce qu’il 
y avoit de plus offenfant pour le Cardi- 
nal , c’efl que tous les deux étoient vrais. 

Il s’attacha au Prince de Condé, dont 
îl célébra les vi&oires* & au Coadjuteur 
de Retz, auquel il dédia la première Par- 
tie du Roman Comique , le feul de fes 
Livres qui ne mourrjj point (i). 11 avoit 
befpin de l’impôt, que l’adulation leve 
fur la vanité des Grands, pour foutenir 


(i) Quelqu’un à dit de ce Roman : 
Canefcct fœculis innumcrabïlibus . 
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fa maiion fur le pied qu’il l’avoit mifé. La - 
compagnie qui s’y rendoit, étoit nom- 
breufe , quoique choifie. Le Coadjuteur 
y raffembloit les fa&ieux : les beaux-ef- 
prits y trouvoient une Académie : les jeu- 
nes Seigneurs y étoient attirés par la co- 
quetterie de fes foeurs , Si les étrangers • 
par la curiofité de voir l’homme de France 
qui faifoit rire le plus , Si qui rioit le ' . 
moins. 

L’Abbé Scaron faifoit l’agrément de 
ces affemblées. Il aimoit la fatyre : il 
haïffoit le Minière : il avoit mis le bur- 
lefque à la mode : l’exemple l’encoura- 
geoit , Si les Epigrammes fur le Mazaritt 
pleuvoientde tous côtés. Ce Cardinal li- 
foit toutes cespiecés, les apprécioit com- 
me fi quelqu’autre en . eût été l’objet, les 
loiioit quand elles étoient ingénieufes, 
en rioit quand elles étoient piaffantes, Si 
fe voÿoit immortalifé par une Epître de 
Corneille , avec le mêmelfang-froid qu’il 
fe voyoit pendu en effigie dans tous les 
carrefours de Paris: en cela, mais en cela 
feul , à la vérité, fiipérieur Richelieu, 
atiffi fenfible à la fatyre, que s’il n’eût 
p3S été un grand homme. Cette indiffé- 
rence l’abandonna quand il vit la Maza- 
rinade. Scaron lui reprochoit tous les cri- 
mes qu’il avoit commis Si tous les af- 
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fronts qu’il avoit reçus, Mazarin s’en ven- 
gea en fupprimant la penfion de l’Auteur. 
J’aurois voulu, dit l’Abbé Scaron, me 
fupprimer moi-même. En vain il deman- 
da grâce à la Reine, au Cardinal : la pen- 
üon ne fut point' rétablie. Il fut obligé de 
recourir à Fouquet , le Mécene des Gens 
de Lettres , & Mécene , qui les crpyoit 
affez dégradés par la baffefle de la louan- 
ge , fans les écrafer encore par la dureté 
du bienfait. > . 


T 


CHAPITRE" VI. 

•4 

Mariage de Mite, d' Aubignc. 

•1650.1^ /T Ademoifeîle d’Aiibigné avoit 
J. ▼JL lié à Paris une étroite amitié 
avec Mademoifelle de Saint - Hermant. 
Etant en Poitou , elle lui écrivoit de temps 
en temps, & "toujours de ce ftyle en- 
chanteur, auquel on a depuis attribué fa 
fortune. Une de fes lettres renfermant quel- 
que cbofe d’obligeant pour l’Abbé Scaron , 
Mademoifelle de Saint - Hermant la lui 
montra. » Quoi? s’écria l’Abbé, on écrit 
v> ainfi à la Martinique I Les autres fem- 
» mes fe parent de leur efprit : celle-ci 
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» aime à le cacher.” Il lui écrivit une let- 
tre très-polie , lui marqua fon étonnement , 

& rengagea dans un commerce dont il 
ne prévoyoit pas les fuites. 

Elle reyint à Paris , incertaine de fa 
deftinée, & même de fa fubfiftance.Madame 
de Neuiilant la menoit toujours chez Scà- 
ron, foit pour la former , foit pour la 
produire. Scaron fut touché de fes attraits 
& attendri par fes malheurs. H adora fon 
efprit & fa modeftie. Il céda dêtre en- 
joué. Comment un homme., aufîi mal dans 
fes affaires que dans fa fantê, pouvoit-il 
avouer qu’il afpiroit à tout ce qu’il y a voit 
de plus lpirituel & de plus aimable? 

11 offrit à Mademqifeîle d’Aubigné une 
fomme d’argent affez confidéràble. Elle 
fut refufée avec une modération qui ne 
lui donnoit pas d’efpérance. ( 1 ) 

Il avoit des.rivaux , dont la paflîon étoit 
moins timide , & les vues moins honnêtes* c 
Il mouroit de dépit d’avoir ouvert fa mai- 
fonà de jeunes Seigneurs , quin*y alloienî 
que pour la belle Indienne. Madame de 
Neuiilant craignit les féduftions de Made- 
moifèlle de l’Enclos, & parut moins fou- 
vent chez lui , de peur que fa parente 


(1) Mûs. de Mlle. d’Aumale. 
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n’aimât mieux devoir fa fubfiftance aux 
bienfaits de l’amour , qu’à Tadreffe de fes 
mains , ou que l’air de grandeur desCour- 
tifans ne la dégoûtât de cette médiocrité 
à laquelle on lui permettoit quelquefois 
d’afpirer. 

L’Abbé Scaron afpiroit lui-même à l’é- 
poufer. Il avoit àfe venger de fes parents 
qui l’avoient plaidé : il vouloit aller ref- 
pirer l’air de ces climats qui prOduifent 
des fruits, à la fois mûrs , nés & naijfants. 
Il avoit befoin d’une femme qu’il aimât , 
s’il recouvroit la famé , & qui le fervît , 
s’il ne la recouvroit pas; enfin , il étoit 
amoureux. Cependant il n’ofoit hafarder 
des propofitions , dopt le ridicule lui pa- 
roifloit pins certain que le fuccès. Il fe dé- 
dommagea dece filence forcé, avec fa Mufe, 
& chanta fa maîtreffe fous les noms de 
Sylvie & dèCloris, avec un férieux qui 
prou voit aflez l’excès de fa paffion. 

Heureufement il apprit que Mademoi- 
feîle d’Aubigné avoit beaucoup à fouffrir 
de Madame de Neuillant. Il fut furpris de 
ce que l’orpheline n’avoit laifle entrevoir' 
fes mécontentements par aucune plainte. 
Et fon amour s’accrut de fon efiime. En- 
hardi par cette découverte., fe trouvant i n 
jour féal avec elle , il gémit beaucoup des 
torts que lui avoit faits la fortune , ôc 
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lui repréfenta combien il étoit dur de de- 
voir tout à l’humanité d’une femme avare , 
qui affaifonnoit d’un reproche chaque bien- 
fait, & qui fe faifant un honneur de pa- 
roître avec elle en public , dans le parti- 
culier la confondoit avec Tes domeftiques. 
Mademoifelle d’Aubigné ne répondit que 
par des pleurs. 

» Si vous perdiez Madame de Neuil- 
» lant , ajouta l’abbé, que deviendriez- 
>> vous?”Les larmes couierent encore. Elle 
fe repréfentoit tout fa mifere à venir , dont 
fa mifere préfente n’étoit que le prélude. 

» Vous feriez , reprit Scaron , livrée 
» à la plus affreufe indigence ,011 réduite 
» à une condition fervile, pire que l’indi- 
» gence même , ou expofée à tous les 
» piégés de la fédu&ion , & peut-être à 
» tous les mépris du libertinage; vous, 
» faite pour la plus haute fortune ; vous, 
» petite-fille d’un homme célébré par fa 
» faveur Sc par fon efprit ! Vous répéter 
» vos malheurs, c’efi: volisdire que vous 
» n’en devez pas rougir. Mais je ne puis 
» vous taire que votre unique appui eft 
» Madame de Neuillant. Après fa mort, 
» que deviendrez-vous? Ce que le bon 
» Dieu voudra , répondit Mademoifelle 
» d’Aubigné. Fort bien ! repartit l’Abbé ; 
ta mais quand M. le Duc vous offrira de 
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» pourvo.ir à tout , le bon Dieu viendra- 
» t-il vous dire à l’oreille, que votre i n- 
» digence vaut mieux que cette richeffe ? 
» Que voulez-vous que je faffe, inter- 
» rompit Mademoifelle d’Aubigné? Une 
» Demoifelle , reprit Scaron , n’a , dans 
’ » la fituation o,ù vous êtes , d’autre afyle 
» que le Couvent ouïe mariage. Ces deux 
» états peuvent feuls vous fauver des pé- 
» rils où vous expofera une beauté déjà 
» célébré. Voulez-vous être Religieufe ? 
» je payerai votre dot. Voulez- vous vous 
» marier? Je ne puis vous offrir qu’une 
» fortune très-bornée, & une très- laide fî- 
» gure. Quoique vous choififîiez, je ferai, 
« finon heureux , du moins content de 
» vous avoir délivrée de la dureté de 
» Madame de Neüiliant , de l’opulence des 
» Financiers, & des artifices des Courtx- 
» fans. Mais, je vous prie , faites ré- 
» flexion, que j’étois homme du monde 
» le plus éloigné - du mariage , & que je 
» vous en propofe un. ” 

Mademoifelle d’Aubigné lui répondit, 
qu’elle accepteroit volontiers le parti qui 
la mettroit à portée de lui témoigner toute 
fa reconnoiffance , afin que le bienfait fut 
utile à tous les deux , pourvu que Ma- 
dame de Neuiltant y confenrit. Réfol li- 
tron qui prouve moins fon extrême rai- 
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fere que fa pitié pour celui , qui en avbit 
tant pour elle-même. La compaffion réu- 
nit les cœurs comme l’amour. 

. Madame de Neuillant accorda fans peine 
fon confentement , qui lui fi.it demandé 
par M. Elbene , à condition que le ma- 
riage ne fe célébreroit que dans deux ans , 
à eaufe de la grande jeuneffe de la De- 
moifelle. Quand > on drefla le' contrat, 
Scaron dit qu’il reconnoiffoit à l’accor- 
dée , 4 louis de rente , 1 grands yeux fort 
mutins , un très - beau corfage , une paire 
de belles mains , & beaucoup d ’efprit. Le 
Notaire demanda quel douaire il lui af- 
furoit : » L’immortalité , répondit Scaron* 
» Le nom des femmes des Rois meurt 
» avec elles : celui de la femme de Sca- 
» ron vivra éternellement. ’* . 

Il employa fes amis pour abréger le 
terme dont on étoit convenu. On lui fit 
grâce d’une année. Ce mariage le privoit 
de fon Canonicat du Mans. Il le vendit 
à un valet'de chambre de Ménage: fitno- 
nie pardonnable dans un temps, où un 
Cardinal avide vendoit publiquement tous 
les bénéfices à la nomination de la Cour. 

Il ne renonça point à la Martinique. 
C’étoit fur ce voyage qu’il fo'ndoirtous 
les plaifirs qu’il fe promettoit de fon ma- 
riage. Mademoifçllé d’Aubigné devoir, l’y 
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accompagner , & contribuer par Tes foins 
au rétabliffement d’une fanté dont on lui 
deftinoit les prémices. Dans cette vue*, 
il vendit tout fon bien, & en plaça une" 
partie dahs la Compagnie de Cayenne» 
Il exigea que Mademoifeîle. d’Aubigné 
abjurât folemnellement les erreurs de fes 
peres, quoiqu’elle y eût déjà renoncé à 
Niort , & enfuite formellement aux Urfu- 
lines de la rue St. Jacques. Souvent il ne 
croyoit pas en Dieu ; mais un Prêtredui 
difoit la Meffe tous les Dimanches. 

( Avril 1651.) Quelques jours avant 
fon mariage , il. dit à un de fes amis î 
» Je ne lui ferai pas de fottife ; mais je 
» lui en apprendrai beaucoup.” Il n’avoit 
alors de mouvement libre que celui des 
yeux , de la langue , & de la main. Mâ- 
demoifelle d’Aubigné fut plutôt fa com- 
pagne que fon époufe , & ne perdit (1) 
que le nom de Mlle. d’Aubigné. Mlle dç 
Pons lui prêta des habits de noces. 

La première nuit fut marquée par de 
violentes douleurs que fouffrit Scaron. 
Ainfi le lit conjugal ne promit au mari 
que des regrets, & à la femme, que des 


(1) V. une Lettre à fen frore, où elle dit: 
» Vous favez que je n ai jamais été mariée. ” 
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foucis. C etôit une union , a-t-elle dit de- 
puis , oîi le cœur entroit pour peu de chd- 
;fe, & le corps, en vérité, pour rien. 

Ce mariage , quoique fi mal afforti ,, 
étoit une fortune pour elle. La famille 
de Scaron étoit ancienne ( i ) dans la Robe, 
.<& illuflrée par d’affez grandes alliance^ 
Catherine Scaron de Vavres,fa coufine, 
tavoit époufé le Maréchal Duc d’Aumont : 
(2) fon oncle étoit Evêque de Grenoble ; 
; fon pere Confeiller de la Grand’-Cham- 
bre ; fon trifaïeul un Magiftrat redou- 
té des Guîfes & des Seize. Il pouroitdonc 
prétendre un parti plus confidérable que 
Mademoifelle d’Aubigné , qui n'avoit poin| 
vu la profp^rité de fa Maifon. 

•f; v s - : a i i . * • • - - 

" ■ ■■ l 

r CHAPITRE VU 

* * *' * 

Société de Madame Scaron, 

M Adame Scaron n’éloigna pas la bon- 
ne compagnie qui s’affembloit chez 

(ï) Il defeendoit d’-u« Louis Scaron, vivant dans 
le. XII fiecle , & fondateur d’une Chapelle à Mont- 
calier eh Piémont, où l’on voit encore fes armes 
fur une tombe de marbre. 

( 2 ) Le 24 Mars 1629. Elle mourut le 20 
Novembre 1691. 
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Ton mari , non qu’elle eut ce ton enjoué 
& frivole qui régnoit alors. Si fon ca- 
ra&ere le lui avoit permis , fon fexe le 
lui auroit défendu. Mais elle avoit cet 
efprit jufte & naturel , avec lequel on 
prend à propos tous les tons. On briguoit 
à l’envi d’être de fa Cour. La naiflapce , 
la richefle n’étoient pas des titres pour y 
être admis. ( 1 ) Elle écarta les importants, 
& ne reçut que des hommes utiles ou ai- 
mables. Vivonne, qui avoit tout l’efprit 
de fa maifon ; Mata , dont les reparties 
volent encore de bouche en bouche: Gram- 
mont , dont Hamilton nous a confervé les 
faillies; Cbarleval , le plus élégant de.nos 
Poètes négligés ; Coligny, héros en Hon- 
grie; à Paris r le profélite de Ninon, à 
l^Couï ,1’émule de- Conde ^Ménage', qüi 
fa voit tant de chofes & de mots ; Pellif- 
fon , qu’on trouvoit fi laid jufqu’à ce qu’il 
parlât ;■ Des- Yveteaux, qui parut imbé- 
cile &, romaiefque à force d’être vrai & 
naïf ; Hénault , le maître de Deshoulieres, 
& le tradu&eur de Lucrèce ; l’Abbé Têtu, 
le complaifant de toutes les femmes , fans 

t 


(1) » L'on fait dire tous les jours aux Prin- 
» ces. Ducs & Officiers de la Couronne qu’il 
» n’y a perionne, dit Scaron dans une Lettre à 
» Mr. de Villette. » 
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être l’amant ni la dupe d’aucune ; Mon- 
treuil , dont on lit encore les madrigaux ; 
Marigny , dont on regrette les chanfons ; le 
Marquis de la Sablière, qui avoit dans 
fies propos & dans fes comportions toutes 
les grâces , toute la légéreté d’une femme ; 
Madame de la Sablière, qui contrafioit 
avec lui par les goûts & les occupations 
d’un homme ; laDucheffe des Lefdiguieres , 
qui plaifoit toujours malgré l’envie d« 
toujours plaire; la Comtefle delà Sitze, 
à qui l’on pardonnoit les foibleffes du cœur 
en faveur des agréments de l’efprit : la Mar- 
cjuife de Sévigné , qui a fi bien écrit , 
parce qu’elle fentoit fi bien : Mademoifelle 
de Scudéry , dont les Romans etoient li 
eftimés du Public, & fi méprifés par l’in» 
jufte Defpréaux. 

' Telle étoitla fociété de Madame Sca- 
ron : les Turennes y converfoient avec les 
Mignards. L’homme de Robe venoit s’y 
délafler de fes travaux ; l’homme de Cour 
y défapprendre la fatuité , y oublier la 
perfidie. Les Gens de Lettres voyoient en 
Scaron lin homme du métier , qui n’étoit 
point leur rival : il n’excitoit poir t leur 
jaloufie, parce que fes Ouvrages produi- 
foient ce plaifir de furprife qui réjouit, 
& non ce plaifir d’admiration qui attrifie. 

L’efprit ne vivoit alors qu’avec Tefprir, 


> 
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& vi voit, pourtant avec les gens de iâ. 
première qualité. On laiffoit aux frivoles 
la toilette des femmes, aux parafites, les 
tables des Financiers , aux dupes, la pro- 
tection des Grands. 

Ces petites affembléesme refïembloient 
point à ces coteries littéraires , qui , de- 
puis la Marquife de Lambert, ~(i) fem- 
blent avoir formé le deflein .de détruire 
lé bon gout^, & d’avilir les Lettres. Ma- 
dame Scaron n’y gênoit point : Scaron 
ï»*y prcfidoit pas: on n’eut pas fouffertun 
defpote. .On y agiroit fans pédanterie & 
fans entêtement des quefttoris de philo- 
sophie , de morale , de littérature , & l’on 
'y caffqitfouve.nt les arrêts de l’Académie, 
que Scaron mépriloit , apparemment parce 
qu’il n’en étoit pas.Ôn n’y differtoit point 
fur les modes comme dans les autres fo- 
ciétés. On n’y analyfoit point le fentiment 
comme â l’Hôtel de Rambouillet. Une 
femme laffe de ,fon exiftence, pénétrée 
d’ennui , ne difoit point avec un bâille- 
ment dédaigneux, au perroquet de parler, 
à l’Abbé d’avoir, de l’efprit. On n’y cor.-* 
Hoiffoit point ce qu’on nomme aujour- 


< ‘‘ - 

. ( i;) Voyez le recueil dès Lettres de M. de : 
U Riviere, , • ' - . . . .. 

r . » j • • .i * . * t 
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d’hui vers de qualité. §On y parloit bon 
fens, parce qu’on en avoit, onyjugeoit 
tes ouvrages du jour , 6c on les a voit lus: 
Scaron y lifoit les fiens, & c’eû cequ’if. 
appelloit , effaycr fes Livrts. 

Scaron, au milieu de Tes infirmités, 
avoit confervé tous les goûts, qui les lui 
avoient attirées. Il s’étoit fait une hu- 
meur indépendante de la fouffrance , & 
une lanté indépendante du régime. Il 
avoit établi des fowpers , où dominoit 
une gayeté douce & vive : c’étoit la table 
de Paris où l’on difoit le plus de ces fo- 
lies , fans lefquelles toute converfation 
languit & expire. Chacun ©rdonnoit oit 
envoyoit fon plat. Scaron fourniffoit le 
fien dans le goût d’Horace. 

Ces pique-niques étoient extrêmement 
libres. C’étoit le ton du maître de la mai- 
fon, &. le. ton des guerres civiles. Tout 
Changea. Les convives rentrèrent dans 
les bornes de la décence, par refpeft pour 
Une femme encore enfant. Ils y furent 
contenus par fon air froid &: réfer vé qui 
ne partoit que d’un fond de modefiie, 
& qu’on prit depuis pour de la hauteur. 
Ils les franchiffoient quelquefois : elle les 
y ramena en renonçant à cette timidité, 
qui la réduifoit au lîlence. Plus on eut 
d’çfprit, plus on aima le fien. Le defir 
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de plaire devint un ordre de l’imiter. Les 
conventions furent aufli gayes & plus 
honnêtes. Elle en étoit & le modèle & 
le délice. Eii l’entendant , on oubliait 
qu’il y eût d’autres plaifirs; on oublioit 
même fes befoins. » Madame , lui dit un 
» jour, un de fes gens à voix baffe , én- 
,, core une hiftoire à ces Meilleurs ; car 
» le rôt nous manque aujourd’hui 


CHAPITRE VIII. 

» ^ « 

Premières vues de Madame S caron» 

* 9 

S A paillon dôminante étoit l’amour 
de la gloire. Elle fembloit n’être oc- 
cupée que du foin de réparer ou de pré- 
venir les torts que lui faifoit le nom de 
fon mari. Elle craignoit qu’il ne réjaillît 
fur çlle une partie /de l’efpece de mépris 
qu’on prenoit néceffairement pour un . 
homme, en qui tout étoit burlefque. Avide 
, de réputation , elle facrifîoit tous fes pen- 
chants au defir d’étendre la Tienne. Elle 
obfervoit avec régularité les abftinenceS 
preferites par l’Eglife , & voyoit avec un 
plaifir fecret que les autres ne les ob- 
fervoient pas , la railloient , & l ! en eili- „ 

moient 
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moient davantage. Pendant le carême* 
elle ne mangeoit que des feves & des 
harengs',- tandis que le refte de la table 
fe livroit aux plaifirs d’une chere déli- 
cate. » Je n’étoiS pas affeÈ heüreufe , di- 
♦> foit-elle depuis , -d’agir alors unique- 
» ment pour Dieu. Mais je voulois être 
„ eftimée. L’envie de me faire un nom 
,, étoitma paflion. ; Personne ne l’a por«* 
„ tée li loin. Cette ambition 1 me faifoit 
fouffrir le martyre par’ mille contrain- 
„ tes, que je m'iuipofdis. Et c’eft peut* 
„ être pour) m’en punir que Dieu a per- 
„ mis mon élévation , comme s’il avoit 
„ dit dans fa oolere : Tu veux des louan - 
gts & 4ts honneurs •: lié bien ! tu en au - 
„ ras f ufquà in être accablée. ( ï ). 

À l’âge ' oxi l'on aime à fe diïliper, âf 
fe répandre ,! elle étoit affujettie à ne pas 
quitter fon mari. Aucune autre fociété ne 
la foulageoit de l’éternel ennui de voir 
le même monde. Elle fe confoîoit de la 
•gêne de fon état, en envifagearit la fu- 
reté de fa vertu, & les progrès de fa ré- 
putation. La>ï Reine-mere apprenant fon 
•mariage , avoit dit : „ Que fera Scaron 
„ de Mlle. d’Aubigné? ce fera le meiH 


(i) Mfts. de Mlle, d’Aumale. 

Tome I, Q 
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bte le plus ‘inutile de fa maifon *• 
Quand il fesportoit mal , on étoit fa fer- 
vante ; quand il âlloit mieux, fa com- 
pagnie ; quand il étoit rétabli, fon Secré- 
taire ou fon leéteur. C’efl fans ' doute à 
cette première vie , mêlée de fatigues*, 
de complaifances , & d’études, qu’elle 
dut les perfections de cet efprit aétif, con- 
ciliant, éclairé , qui ne demandoît qu’à 
fe développer. 

Elle acquit l’habitude d’écrire avec Une 
élégante facilité. Elle apprit l’Italien , i*Ef- 
pagnol , le Latin , & ne parut favoir que 
fa langue. Avec mille qualités pour bril- 
ler , affez de modeftie , ou de défiance 
.d’elle-mêrtie , ou de politéffe , pour ne 
briller que malgré elle. 

7 Elle eut beaucoup à fôuffrir du Æyle 
licencieux de fon mari. Libre dans les 
exprefiions, fale dans fes récits , prenant 
le nom de Dieu en vain, perfuadé que 
le pinceau du cynique feul faififfoit la na- 
ture , il oppofoit des plaifanteriés aux con- 
feils les plus férieux(i). La pudeur' d’une 
femme de feize ans ne fe fit point à ce 
langage. A chaque inftant , fes oreilles 


(1) Il y en a un exemple remarquable dans 
l’Edition de Nancy , p. 54 & 55. 
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i&toient frappées de fons , pour le moins , 
indécents, & quelquefois fa main obli- 
gée de les tracer fur le papier. Bleflee 
d’un enjouement fouvent déplacé , & qui 
devenoit .une ivrefle perpétuelle , elle 
le conjuroit d’avoir plus de refpeft pour 
lui-même. ,, Je veux, lui répondoit-i!, 
que vous foyez aufli infenfibîe qu’une 
„ Lacédemonienne : vous ne pouvez être 
j, défendue par moi : il faut du moins 
vous agguerrir. Je ne puis vous don- 
ner les plaifirs du mariage : il faut du 
,, moins que je vous en apprenne les 
„ termes 

. Les louanges qu’on donnoit à fon af- 
(îduité , à fa patience , & à fon efprit * 
i’engageoient à tout fouffrir. Ses lumie- 
fes s’étendoient. Plus on lui trouvoit de 
faifon, plus elle s’attachoit à la perfec- 
tionner. C’efi ainfi que , fans y penfer , 
elle jettoit les fondements de cette for- 
tune éclatante, que l’efprit devoit portt.|! 
'au plus haut degré. 

A mefyire que fon goût fe formoit , 
'elle acquéroit une efpece d’empire fur les 
Ouvrages de *.fon mari. Audi ce qu’il a 
fait depuis l’année 1651 , eû-il plus cor- 
reÙ, plus mefuré-, plus aimable , que ce 
qu’il a voit déjà compofé. Tels font Ls 
derniers livres jdu FirgiU travefli j la 
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fuite du Roman Comique , Léandre èc 
JHéro . 


CHAPITRE IX. 

Mlle . Scaron & Mlle, de Palaifeaü, 

S Caron avoit pris chez lui fes deuüc 
fœurs du premier lit. La cadette (i) 
avoit de Pefprit & de la beauté. Elle 
avoit été fille d’honneur de la Princefle 
deConti, Marguerite de Lorraine. Cette 
petite Cour vivoit avec beaucoup de 
diffolution. Le Maréchal de Baffompierre 
fut l’amant de la PrincefTe , & le Duc de 
Trêmes prit la fille d’honneur. Pour jouir 
d’une plus plus grande liberté , elle for- 
tit de l’hôtel de Conti. Madame Scaron 
l’exhorta en vain à la fageffe par fes dis- 
cours & par fon exemple. Le penchant 
fut plus fort. Les intrigues continuèrent, 
& le Duc de Trêmes fut heureux. Sca- 
ron badinoit le premier d’une aventure , 
dont fa femme ne felaffoit pas de gémir. 
Quelqu’un qui fa voit que M. de Trêmes 
le voyoit fouvent, & qui cherchoitune 

— — ■■■■ • 

Françoife Scaron, morte en i68îr. 
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prote&ion auprès de ce Seigneur, entra 
chez Scaron , le pria de le fervir. Ce- 
lui-ci répondit hautement : » Vous vous 
» méprenez : ce n’eft pas moi que M. 
» de Trêmes connoît : montez plus haut ’* 
Cette inclination eut les fuites d’une ga- 
lanterie imprudente. Il en vint un fils qui 
fut baptifé fous le nom d* EJlrumc7. Le Duc 
de Trêmes n’en fut que plus amoureux d» 
la mere. Il en eut un fécond fils qui prit 
le nom de Chevalier de Trêmes, & fa 
paflion ne finit qu’avec fa vie. Scaron ap- 
pelloit ces enfants fes neveux à La mod*. 
du marais y & rendit public un commer- 
ce, que fa femme a voit caché, comme 
& elle eût été coupable ( 1 ). 

Un hafard fingulier fournit à Madame 
. Scaron une occafion de montrer fon hu- 
manité envers une fille que fon mari avoit 
tendrement aimée dans fa jeuneffe. Elle 
s’appelloitCéA/^ de Palaifeau. Elle lui avoit 
été infidelle, & l’avoit quitté pour un 
homme riche qui lui avoit promis de l’é- 
poufer. Cet homme s’en dégoûta pref- 
que aufli vite qu’il s’en étoit épris. Elle 


(1) Un Huguenot François, réfugié en Hol- 
lande , a pris dans un libelle imprimé à Cologne 
chez P. Marteau , Me. Scaron pour Mlle. Scaron. 
Il attribue à l’une les péchas de l’autre.- 

G iij 
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exigea qu’il remplît fa promeffe. L’affaire 
fit du bruit. Mademoifelle de Palaifeau 
étoit dans un état , qui , dans ce temps- 
là , prouvent fa fcduûion. Elle recourut à 
fon premier amant pour être protégée 
contre le fécond. Madame Scaron employa 
fes amis, Vardes & Souvré. Ils rirent 
beaucoup de la vengeance que Scaron 
tiroit de fon rival , & de l’empreffement 
de fa femme à fervir les maîtreffes de fon 
mari. Le Financier les prit pour arbitres. 

Ils drefferent unefentence burlefque, pair 
laquelle ils le condamnèrent à donner à Ma* 
démoifelle de Palaifeau vingt mille francs * 
parce qu’elle étoit Demoifelle, vingt mille f , 
parce qu’il étoit Financier. 

Madame Scaron donna des confeils k 
.cette fille infortunée, lui infpira le goût 
de la retraite, tk l’engagea d’aller pleu- 
rer fes fautes dans le Couvent de la Con- 
ception. Les Religieufes, qui bâtiffoient 
alors , reçurent avec joie une novice , qui ' 
leur donnoit une dot fi confidérable & fi 
néceffaire. Mais elles ne purent fe mo- 
dérer , & dépenferent tant à embellir leur 
maifon que leur maifon ne fiit plus à 
elles. Le Couvent fut abandonné aux 
créanciers. Les Religieufes allèrent deux 
à deux fe réfugier oit il plut à la Charité 
de les recevoir. Mademoifelle de Palais 
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feau fe fouvint de l’ancienne tendrefle de 
Scaron : 6 c ce fouvenir , qui , dans les 
réglés del’auftérité monaftique, auroit dû 
engager la Dame à le fuir ,Hfut juftemenî 
ce qui l’encouragea à- le ; cherçche^. Mada- 
me Scaron la reçut avec fa compagne , 

& la retira chez elle , jufqu’à ce que par 
le crédit de fes amis , elle lui eût pro- 
curé un Prieuré de deux mille livres dç 
rente. Mais, cette fille ne ûk pas, mieinç 
. garder Çon Prieuré que fpn innocence. Sç 
(3 dot. Elle le réfigna à fa meilleure 
amie , qui, la voyant malade , la laifiâf 
mourir faute de Médecins & d’alimentss. 

Infenfiblement Madame Scaron réforma 
Jes mœurs & le ton dq fon mari. Ellf 
(ut l’hahituer à, une bienféance, qui, fans 
nuire au fond de fon enjouement, en. < 
adouciffoit les traits. Quand elle le voyoit 
prêt à paffer les bornes de la modeftie , 
ou qu’il avoit un monde qui ne lui con- 
venait pas, elle fe déroboit quelques inf T 
f^nts. à fon efclavage , foit pour rendre 
quelques devoirs d’amitié , foit pour por- . 
ter aux pauvre^ du voifinagq le fuperflu 
de fou indigence même ( 1 ). Elle avoit 
çiqq çerns francs, pour (es menus pbur 

'mi * • - - 

(1) Mém. de MWe. d’A. 

G iv 
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' ^ 
firs , ( i ) & elle avoit encore de quoi 

donner. . , 


* • - 

• C H A P I T R Ë ’ X. 

,■ ■ I ' . .. ;■ > :■. 

* * 1 

Pauvreté de Madame Scaron . 

S Caron vivoit avec’ fi peu d’économie , 
qu’il fut bientôt réduit à quelques ren- 
tes viagères. Le théâtre , dès ce temps-là 
le patrimoine des talents indigents - & ra- 
res, ne l’avoit pas enrichi. Jodelet ôcDom 
Japhet d’Arménie avoient eu un fuccèà 
prodigieux, dont le public rotigifloit alors* 
Le produit dé les Livres n’éteignoit quô - 
^quelques dettes, & ne fournïffoit qu’aux 
premiers befoins.' Tous les jours nou- 
veaux embarras. Et Madame Scaron fut 
cent fois réduite à ces expédients qui 
commencent par heurter les premiers fen- 
timents de l’amour-propre érr le forçant 
â l’aveu d’une profonde mifere , &r' qui 
Unifient par appauvrir cette mifere même y 
en lui ôtant jufqu’à ces reflources humi- 
liantes. Des Livres qu’elle n’efiimoit pas , 
des vers qui l’ennuyoient , des bons mots* 

qui ne la furprenoient pîus,_des épîtres 
1 — ■■■■■■■ — — ■■ — 

(a) Voyez Lettre à M._ d’Aubigné.. 
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dédicatoires quelle haïffoit, le Marquifpt 
de Quinet (1) dont les revenus étoient 
incertains : voilà le fonds fur lequel 
fubfiftance étoit allurée. 

L’orgueil , ce (entiment fi utile dans les 
revers , quand on n’a pas le bonheur d’a- 
voir l’humilité, chrétienne , la foutenoit au 
milieu de ces épreuves. On ne l’entendoit 
jamais fp plaindre de fon fort, ni murant* 
rer contre fon époux. Elle avoit de bonne 
heure formé fon ame à ce vrai pourage 
qui confiée à fa voir fouffrir. Rien ne lui 
coûtoit quand il falloit vaincre cette im- 
patience avec laquelle elle étoit née, & 
elle ne paroiffoit jamais plus gaie , que 
lorfqu’elle avoit le plus de fujet de ne 
l’être pas. «. • * - , , 

Scaron demandoit des gratifications â 
fes fupérieurs avec l’effronterie d’un Poète , 
& la baffefle d’un cul de jatte. Sa femme 
dont le cœur n’en connoifîbit point, gé- 
miffoit de fecours fi bas : faite pour don- 
ner, obligée de recevoir, & contrainte 
de difîimuler par pitié fes fentiments. Dans 
l’abondance, Scaron dédioit fes Livres à 


« . t 

(1) Scaron appelloit le revenu de fes Livras 
fon Marquifat de Quinet, du nom du Libraire 
qui les imprimoit, ... 

G v 
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la levrette de fa fœur : dans le befoin, à 
tin Monfeigneur, qu’il louoit autant, & qu’il 
n’eftimoit pas plus. 

Scaron laffa fes amis & fes prote&eurs. 
On rioit de fes faillies. On aimoit fôn 
cara&ere. On plaignoit fon infortune. Ra- 
remenf on la foulageoit. On ne croyoit 
pas férieufeune pauvreté qui lui infpiroifc 
des plaintes qui l’étoient fi peu , & les 
courtifans n’avoient garde de foupçonner 
qu’un homme , qu’ils voyoient le foir fi 
gai r jurât tout le matin contre la cherté des- 
denrées. Ce foupçon les auroit attendris ou 
gênés rdeux chofes qu’ils haïffent également. 

Madame Scaron n’étoit occupée qu’à fol- 
ii ci ter des pendons, à appaifer des cre'an- 
ciers, à eflùyer les refus du Prévôt des 
Marchands, qui en fupprimant certains of- 
fices de Police, lui ôtoit quatre mille livres 
de rente. Cependant elle eutaffezde cré- 
dit pour faire ériger en Marquifat, une 
terre de M. de Circe fon côufin. 

Une charge d’Hiftoriographe de France 
vint à vaquer. Scaron , qui demandoit 
tout parce qu’il n’obtenoit rien , la folli- 
cit i , parce que Coilar fon ami l’avoit eue,, 
& que la Serre en avoit le titre & les* 
appointements. Depuis on a écrit l’Hif- 
toire dans le goût , où Scaron projet. oit 
de la mettre i en Epigrammes. 
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- L’année fui vante (165 3) Ait plus heu* 
reufe. Fouquet, Procureur - Généra) , lui 
donna une penfion de feize cents livres. 
C’étoit un homme qui favoit encore mieux 
fart de dépenfer, qui lui fit fi peu d’a- 
mis, que l’art de s’enrichir, qui fut fort 
trime. Plehi de vaftes projets , amis des 
arts & des plaifirs , adoré , il répandoit 
avec profufion : il protégeait à la fois , 
Corneille & La Fontaine. Les talents, la 
j>eauté, les malheurs étoient des titres 
pour avoir part à fes bienfairs. Sur-Inten* 
dant des Finances , il parut ne regarder 
ce’poffë que comme un moÿën de" fe li- 
vrer fans mefure à fan inclination bien- 
faifante. Femmes, beaux-efprits , Officiers 
malheureux, dévots, Princeffes , fout fut 
à fes gages : en un mot, le dernier hom- 
me magnifique que la France ait eu.. La 
penfion de Sparon fut exa&ement payée. 
Fouquet étoit vain à l’excès : le Poëte 
ne cefla de lui adreffer les Vérs les plus 
infidieux. Ces "Vers étoient protégés par 
Pelliflon , le commis , la créature , le 
bel efprit, l’ami du Sur-Intendant, dont 
il fut dans la fuite l’Avocat & le Dé* 
fenfeur. 

Madame Fouquet, qui avoit peu <Fef~ 
prit & beaucoup de fagefle, prit en a£~ 
* - G vj 
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fçôion Madame Scaron (i). Elle laifie- 
noit fou vent à la campagne , à Vaux & 
& à Saint-Mandé , où elle fe délaffoit des 
fatigues de la Cour & des embarras de 
la grandeur. Soit par timidité, foit par 
modération , Madame Scaron , ne fe ferr 
vit point de ces étincelles de faveur pour 
augmenter la penfion de fon mari. Elle 
ne fut jamais ramper auprès des difpett- 
fateurs des grâces. Elle a voit pour maxi- 
me , qu’il faut voir les grands comme ami, 
& jamais comme protégé. f'". ~iiéq 

' :;-î "ï’ik 


CHAPITRE XL 

s. • * * \ 

Amants de Madame Scaron. 

S ’A paflïon pour la gloire augmentort 
tous les jours, & tous les jours était 
fatisfaite. On avoit donné des louanges 
à fa beauté, à fon efprit.. On en donnoit 
à fa vertu. Les coquettes mêmes vantoient 
une fageffe qui les délivroit d’une rivale 
il redoutable. Une foule de gens aimables 


(i) Madame Fouquet ejl fi férue des attraits de 
7/ta femme , que je crains qu’il ne s’y mêle quelqut 
chofe d’impur K Lettre de Scaron. 
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lui difoient tous les jours qu’elle étoit 
belle. Iis comptoient peu fur fon pern 
chant, mais beaucoup fur fon dégoût pour 
fon mari. Les agréables de la Cour pré- 
fumoient tout de leurs grâces, les Finan- 
ciers, tout de leurs richeffes. Mais Mada- * 
me Scaron, qui paroiffoit d’abord la plus 
facile des conquêtes , à caufe de l’extrême 
envie qu’elle avoit de plaire , étoit aban- 
donnée comme la plus infenfible des fem- 
mes. Ses amants fe plaignoient jufqu’à la 
fin des meurtres , de ces grands yeux noirs , 
qui faifoient tant d’infideles, & pas un heu- 
reux. Elle eut voulu être adorée de l’u- 
nivers , & elle n’eut pas eu la moindre 
reconnoiflance pour un de fes adorateurs. 
Aufli. fenfible , difoit-elle même , à l’ap- 
probation d’un crocheteur, qu’à l’hom- 
mage d’un Roi. Sa réputation étoit fi pure, 
qu’un courtifan difoit : » Je ferois plutôt 
» une propofition impertinente à la Reine 
qu’à cette femme-là ” : & Mlle, de Scu- 
deri , dans fon jargon précieux : » L’air 
» qu’on refpire auprès d’ellç fembie inf- 
» pirer la vertu ” (1). 


(t) Voyez les Œuvres de la Menardiere, le 
Sorbariana, les Œuvres du Chevalier de Mcrc , 
la Ciélie de Mlle, de Scudeii, les entretiens avec 
M«. de G.,, les Mémoires de Mlle. d’Aumale. 
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Cet état habituel de Ton ame , qui lut 
donnoit des prétentions générales, & qui 
excjuoit les inclinations particulières * 
n’empêchoit pas qu’elle nç fût née ten- 
dre & reconnoiffante. Peut-être eut-e’Ie 
à combattre les fentiments mêmes de fou 
cœur. Sans doute, il feroit étrange que de 
tant d’hommes à qui elle plaifoir, aucun 
ne lui eût plu. Le Maréchal d’Albret(i) 
ne put la voir tous les jours fans l’aimer. 
Il lui facrifîa toutes fes maït'reffes , & 
perfonne n’en avoit plus que lui. Mais il 
fut très-étonné , quand, au-lieu de répon- 
dre aiifacrifice par des promeffes, on lui 
propofa un courageux renoncement aux 
femmes, & pour prix de ce renoncement; 
les délices de la vie éternelle. Madame 
Scaron afpiroit à la gloire d’avoir fait un 
dévot de l’homme le plus coquet. Albret 
promit tout, n’eut plus que des galante- 
ries obfcures, conçut pour celle qui 
avoit commencé fa converfion , un refpeft 


( i ) Ce Miojfens aux maris fi terrible » 

Ce MioJJens à l'amour fi fcnfibïe , 

Mais fi léger en toutes fes amours 
Qu il change encore , & changera toujours i. 

Dit Scaron dans wnç Epîîrev 
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*pii ne finit qu’avec fa vie. Il vit qu’il 
valoit mieux être l’ami d’une femme forte, 
que l’amant d’une femme foible. Réduit 
à ces effufions de cœur, que ceux qui 
n’ont point aimé traitent de chimères, &C 
que ceux qui aiment préfèrent aux plat- 
firs , il aima fans efpérer, il fut aimé fans 
foibleffe , il fut heureux fans crime* 

Ce commerce d’amitié ne déplut point 
à Scaron. Sa femme l’a voit preffé cent 
fois de partir pour l’Amérique ; & fur une 
nouvelle idée qu’il avoit eu d’aller dans 
un climat encore plus chaud, elle avoit 
renoncé fans effort à ce qui pou voit l’at- 
tacher à Paris , & tout préparé pour fon 
voyage. Scaron voyoit toutes leurs let- 
tres, les corrige.oit, ou ïes admiroit. Elle 
ne répondoit qu’à celles oit elle voyoit 
du badinage & de l’enjouement, (i) 

Je ne rapporterois point ces particu- 
larités, fi te Marquis de la Fare ne difoit 
dans fes Mémoires, qu’elle avoit été dans 
fa jeuneffe la maîtreffe de M. d’Albref* 
Calomnie inventée par des ennemis qui ne 
l’avoient connue que depuis fon éléva- 
tion. Le nom du Marquis de la Fare ne 
doit pas en impofer. Son Livre eff une 


(i) Œuvres de Scaron, Le:tres* 
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faîyre. C’eft l’Ouvrage d’un protégé des 
Vendômes,qui attribuoient leurs difgra- 
ces à Me. de Maintenon , d’un Officier * 
mécontent , que la Cour avoit gâté, 
qu’une fociété de frondeurs gâtoit encore 
plus , & que fon cara&ere rendoit inca- 
pable d’imaginer que la vertu feule eut 
pu être le chemin de la grandeur fuprême , 
dans un pays où il avoit été témoin de ■ 
mille fortunes, qui avoient été l’ouvragé 
de la cabale, de l’intrigue, & du vice? 
Tout vieux débauché penfe mal des fem- 
mes , fur-tout de celles qu’une beauté cé- 
lébré a fouvent expofées aux périls de la 
féduûion. Il a befoin de fe confoler de 
la facilité de fes conquêtes. Il faut qu’il 
fe perfuade que celles qui lui réfiftent , 
ont leurs moments de foibleffe, comme 
celles qui ne lui réfiflent pas. 


CHAPITRE XI.’ 

« . .» 

Qutjl-ct que les contemporains de Madame 
Scaron ont penfé de fa vertu? 

Q Uelque bruits que la malignité ait 
femés contre Madame Scaron , fes 
contemporains font pour elle. Gilles Boi- 
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leau, frere aîné de Defpreaux, fut le feul 
, qui ofa hafarder lin foupçon fur fa con- 
duite. Toute cette famille avoit un pen- 
chant invincible pour la fatyre. Ménage & 
Mademoifelle de Scuderi firent des bri- 
gues pour traverfer la réception de Gil- 
les Boileau à l'Académie Françoife. Sca- 
ron , ami de Tun & de l’autre, entra dans 
ce complot, & y fit entrer quelques Sei- 
gneurs puifiants : car dès ce. temps-là , 
l’Académie pommençoit à perdre fa li- 
berté. Gilles Boileau, Académicien & vain- 
queur, ne pardonna point à fes ennemis : 
il s’en vengea par quelques épigrammes, 
dont une attaquoit l’honneur de. Madame 
Scaron. Il y fuppofoit que Scaron ne de- 
voit qu’aux charmés de fa femme|, la bonne 
compagnie qui s’affembloit chez lûi« 

Vois , fur quoi ton erreur fe fonde , 

■ . < . * - .**♦»*- 

Scaron ! de croire qui le monde 
_ Te va. voir pour ton entretien.. 

ï ' J *' . . * ' 'f' • « * • x 

Quoi ? ne vois-tu pas, grojfc bête l 

Si tu grattais Un peu ta tête , . 

Que tu le deviner ois bien ? 


Scaron , qui eut fait la première épi- 
gramme contre fa femme , fi elle avoit été 
galante , fut vivement piqué de celle-ci. 
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lin fentiment de juftice. Boileau nia d’en 
être l’auteur, & en céda toute la gloire 
& tout le danger à Boifrobert. Celui-ci s’en 
défendit comme d’un crime. Madame Sca-. 
ron eut des Chevaliers du premier rang, 
qui leur représentèrent que les ftmjmesv 
n’étoient pas refponfables des étourderies 
de leur mari , & que les épigrammes pour- 
roient avoir pour eux des fuites facheu- 
fès. Boileau fit prier Mr. & Madame Sc «t-, 
ron de recevoir fes vifites & les excu-, 
fes. Madame Scaron répondit , qu’elle n’a- 
Voit point de pardon à accorder pour 
une infulte qui ne l’avoit point blefiee ; 
que fa gloire ne dépendoit que de fa con- 
duite ; que du refte elle adouciroît ceux' 
qui la voulaient venger autrement qu’a- 
vec des bons mots. Scaron répondit plus’ 
cruement , -qu’il n’étoit pas.affez fou pour 
embraffer un mâtin qui venoit de le 
mordre. . ' ... 

Boileau répara en quelque façon fon 
injufïice par un madrigal, fort obligeant 
pour la Dame/ & fort peu pour le- mari. 
Il y difoit qu’il avoit trop de connoiflânce 
de ce que valoit Iris pqur ofer l’attaquer , 
& que fon malheureux époux n’àvoit rien 
de commun avec e,lle. Elle eut pu s’en 
louer , fi Scaron n’eut eu à s’en plaindre. 
Celui-ci s’en vengea par quatorze épi-' 
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grammes fort ameres : en voici une» 

Avec Iris je n’ai rien de commun : 

D'autres l’ont dit , mais c’eft tout un. 

Et j'en rirai * fi bon me femble : 

Mais ce que tout . le monde 6» mai 
Ont de commun enfemb-le , 

. C'efi de croire aujfi vrai qu’un article de foi 
. Qu'un honnête homme & toi 
N’ont rien qui fe reficmblc* 

II efi fi difficile qu’une femme jeune & 
belle foit tentée tous les jours , & ne fuc- 
combe jamais; qu’il n’eft point étonnant 
que Madame Scaron , refpe&ée de tous 
ceux qui la connoiffent, ait été foup- 
fonnée par ceux qui ne la connoiffoient 
pas. Recevoir les hommages des hommes 
les plus aimables , & les facrifier à l’hom- 
me le plus dégoûtant ; avoir les droits 
d’une femme & les vertus d’une vierge; 
être condamnée par l’hymen même au cé- 
libat* & être fidelle à un mari qui ne 
pouvoit l’être , c’efi le plus incroyable 
des paradoxes, & aujourd’hui les Dames 
mêmes , qui ne jugent point de leur fexe 
par leurs propres foibleffes, ne peuvent 
imaginer, qu’excité par les befoins de la 
jeunefle , par une fociété. brillante , par * 
la fervitude même, à des plaifirs qu’elle 
ne pouvoit goûter dans les bras d’un 
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epoux , Me. Scaron ne les ait pas goûté 
dans ceux d’un amant. Cependant un peu 
de piété , beaucoup d’orgueil , font dé 
puiffants Soutiens. 

Sa réputation étoit trop bien établie, 
pour qu’une guerre de Poët^y portât 
atteinte. Sorbiere , qui n’eft pas l’auteur le 
moins médifant de fon fiecle , & qui mou- 
rut (en 1670) long- temps avant fa fa- 
veur , répond à tout ce qu’on prétend 
qu’elle devoit être , en difant tout ce 
qu’elle fut. » L’hiftoire , dit-il , du ma- 
»> riage de M. Scaron ne feroit pas le 
» plus fombre endroit de fa vie. Cette 
» belle perfonne de l’âge de feize ans, 
y : qu’il fe choifit plutôt pour fe recréer 
y la vue & pour s’entretenir avec elle, 
*> lorfqu’il demeureroit feul , que pour 
» aucun ufage auquel il pût l’appliquer, 
y en feroit le principal ornement. L’in-, 
y difpofilion de fon mari, mais, 'fur- tout 
y la beauté , la jeuneffe^ l’efprit galant 
y de cette Dame, n’ont fait aucun tort 
» à fa vertu; & quoique les perfonnes qui 
>> foupiroient pour elle, fuffent des plus ri- 
y ches du Royaume, & de la plus haute 
» qualité, elle a mérité l’eftime de tout le 
w monde par la régularité de fa condui- 
w te ; & on lui doit même cette juftice, 
» qu’elle s’eft piquée d’une belle amitié 
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» conjugale, fans en pratiquer les prinr 
» cipales aftions 

Mlle, de Scuderi vengea Madame Sca* 
rôn des traits fatyriques de Gilles Boileau* 
Dans un Ide ces Romans, où, fous des noms 
Grecs & Romains , elle peignoit les per- 
sonnes le^lùs célébrés de Ton temps , 
avec une yérité qui les faifoit reconnoî- 
-tre à l’inftant, malgré la variété prodi- 
gieufe de portraits , elle introduit les deux 
époux, fous les noms^de Scaurus & de, 
Lyriane , entrant dans le temple de la 
.Fortune pour interroger l’Oracle fur leurs 
deftinées. » Une femme , ajoute - t - elle , 
» attira tous les regards. A la livrée de 
» fes efclaves , on reconnut qu’elle étoit 
» femme de celui qui étoit dans la ma- 
» chine peinte & dorée , couverte d’une 
*> efpece de petit dais. Lyriane étoit d’une 
» naiffance fort noble : fes parents perfé- 
» cutés par la fortune l’avoient , dès l’en- 
-» fance, emmenée au fond de laLybie, 
» d’où elle étoit revenue fi belle & fi 
f> charmante, qu’on ne pouvoit prefque 
» rien lui comparer fansinjuftice.Elle étoit 
-» grande & de belle taille , mais de cette 
* grandeur qui n’épouvante point , & qui 
» fert feulement à la bonne mine. Elle avoit 
» le teint fort uni fort beau , les che- 
» veux d’un châtain clair & très-agréable. 
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# le nez très-bien fait , la bouche bien tail- 
» lée , l’air noble , doux , enjoué , modefte 
» & pour rendre là beauté plus parfaite & 

» plus éclatante, les plus beaux yeux du 
» monde. Ils étoientnoirs, brillants, doux, 

*> paflionnés, pleins d’efprit : leur éclat 
» avoit je ne fais quoi qu’on neTauroit 
w exprimer. La mélancolie douce y pa~ 

» roiffoit quelquefois avec tous les char- 
» mes qui la fuivent. L’enjouement s’y fai- • 
» foit voir à fon tour avec tous les attraits 
f> que la joie peut inlpirer. Son efprit 
» étoit fait exprès pour fa beauté : grand , 

» doux , agréable , bien tourné- Elle par- 
» loit jufte & naturellement, de bonne 
» grâce & fans affeôation. ÆUe favoit 
» le monde & mille chofes dont elle ne 
» fe foucioit pas de faire vanité. Elle ne 
y* fàifoit point la belle, -quoiqu’elle eût 
mille appas inévitables:; :de forte que 
joignant les charmes de fa vertu à ceux 
» de l ’a beauté & de fon efprit , on pou- 
» voit dire qu’elle méritoit toute l’admira* 

*> tion qu’on eut pour elle, lorfqu’elle 
» entra dans le Temple de la Fortune.” 
Scaurus * dont je fupprime le portrait , de- 
mande à l’oracle avec un air férieux 
tnoqueur -j. s’iL n’y «avoit pasmoyen qu’il 
pût redevenir ce cju’il avoit été , & ref- 
fembler encore «ne cfois à fa peinture,. 
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placée fur le haut du dais. » Vous ne fa-» 
» vez , lui répond le vieux Devin , ce 
» que vous demandez. Vous feriez jeune, 
beau , adroit , agréable : mais après tout, 
v vous ne feriez qu’un homme ordinaire, 
_*> dont la réputation feroit bornée dans 
» le cercle étroit de fes amis. Mais par 
. » le changement arrivé en votre perfonne, 
-» vous êtes devenu unique en votre efpe- 
» ce.$ vous avez reconcilié la joie av%c 
» la douleur ; vos Ouvrages par leur in- 
» génîeux enjouement & par leur abon- 
» dance, divertiffent toute la terre. Les 
» Dieux , en vous donnant l’aimable Ly- 
'» liane , vous ont mille fois plus don- 
né : qu’ils ne vous ont ôté , quand me- 
y» me vous auriez été plus beau que Pâ- 
-fc ris. L’Oracle, dit Scaurus en fe retî- 
tant , ne m’a rien appris de nouveau. ” 
îBWfuite on appella la belle Lyriane , qui 
voulut rien demander.» Car enfin , dit- 
» elle au faerificateur , fi je dois être hett- 
reufe , je le iérai infailliblement , & s’il 
>*> ,: doit m’arriver quelque malheur, je le 
■» fautai affez tôt. Cé que Vous dites eft 
*> fi bien dit,- reprit le faerificateur, terri- 
ble pour toutes les femmes , galant pour 
w Lyriane feule , que je ne doute pas 
»> que vous ne foyez un jour aufli heu- 
»>. reufe que vous méritez de l’être, 
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Mad. Scafon avoit vingt- quatre ans i 
'quand Mademoifelle de Scuderi fit cette 
prédi&ion. Ce témoignage , enveloppé 
dans une fiâion où le caraftere de celle 
qui en eft l’objet , eft admirablement con- 
servé , eft fans doute préférablé au témoi- 
gnage Vague de ceux qui l’attaquefent par 
jaloufie pendant fa faveur , & par erretir 
après fa mort. Scaron , dont les lettres 
refpirent Peftime qu’il avoit pour fa fem- 
me » remercia Mlle, de Scuderi par une 
'épître où il nomme Lyria'ne , y -' ! 

1 Çtllé par qui le Ciel foulage fon malheur , 

Digne d’un autre époux comme d’un fort meilleur % 

.Et où il la charge d’acquitter la dette que 
contra&e fareconnoiflanee. Me. Scaron la 
paya depuis de deux mille livres dôpçnfton. 

Rapporterai-je ici ces cpupletg que Sca- 
ron fit , dit-on, contre fa femme dont 
on s’eft fervi depuis pouj jejter des foup- 
.çons fur fa conduite ? Oui. Si je les fup- 
p.^imoisjon m’accuferoit de taire leseho- 
fes défavantageufeSv&Thiftoirene eonnoît 
pas ces ménagements?, Les vpici donc , que)- 
.que indécents, qu’ils fpient. nie' « 


Je vous ai donné des bijoux , 
Collet , robe & Juppé ? 

Enfin , jamais dupe 
Wa tant fait pour vous’, ' 


■ f : >. .. 

• • : * « 

7 r;jp <i 

. p 'S J '.Ml « 

Moitjlétfr 
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Monfieur votre frere 
A fait de grands repas : 

Vos fœurs & votre mere 
Ont eu. de bons ducats , 

Que je ne compte pas. 

Je vous ai promenée aux champs ‘ 

Souvent à ma porte , 

Soit que j'entre ou forte , 

Jt vois vos Marchands : 

Pour porter à l'aife 
Votre chien de C.., 

Tous les joués une chaife 
Coûte un bel écu 
A moi pauvre cocu'. 

V _ , 

On n’auroit jamais parlé de ces deux 
couplets , fi un ennemi mal-adroit ne les 
eût placés dans une édition , & fi un ami 
plus mal-adroit encore ne les eût retran- 
chés d’une autre. Ils n’attaquent point Ma- 
dame Scaron : car il y efi parlé de fœurs ^ 
& elle n’en avoit point. Il y efi: parié dé 
ducats donnés à fa mere : & il efi très- 
fûr que Madame d’Aubigné n’avoit connu 
Scaron que fort fuperficiellement. ,11 y efi 
parlé d’un mari qui entre & qui fort fou- 
vent : exprefiion qu’il efi difficile d’aflbrtir, 
avec l’immobilité de Scaron. Qu’eft-ce 
donc que ces couplets? des plaintes que 

Tome I. H 
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le Poëre met dans la bouche d’un mari ja- 
loux & mécontent. Quelques traits con- 
viennent à Madame Scaron , comme à mille 
autres femmes ; on les lui a tous appli- 
ques. Quelques-uns même ont fait de cette 
chanfon une épigramme, en ne citant que 
les cinq derniers vers. Ces vers , fuflent- 
îls réellement a dre fies à M c . Scaron., ne 
prouveraient abfolument rien à qui con- 
naît d’un côté le caraftere de l’Auteur , & 
de l’autre , le refpeâ: qu’il avoit pour elle. 
Qu’on le prenne comme on voudra : ce 
ne fera jamais que le badinage d’un homme 
enjoué. Dans fes démêlés avec Boileau , 
cclui-ci n’eut-il pas répondu au* vengeurs 
de Madame Scaron, qu’il ne donnoit à fon 
mari que le titre qu’il fe donnoit lui-mê- 
me? _ 

- La Reine Chriftine, la gloire de fon fexe , 
& l’admiration du nôtre , arriva à Paris. 
Des Dames la virent , & elles gémirent 
de voir une telle femme. Elle vit lescour- 
tifans , & elle gémit de voir de tels hom- 
mes. Le Prince de Condé, le Cardinal 
de Retz méritèrent feuis fes éloges ; & 
parmi les femmes, Mlle, de l’Enclos, la 
ComtefTe de Brégy, & Madame Scaron , 
que toutes les Prince fies de France auroient 
jugé trop honorées d'un coup d’œil. Mé- 
nage lui préfeotaScaiOn.Je vous permets, 
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îitî dit-elle , d’être amoureux de moi : la 
ïleine de France vôus a fait fon malade : 
moi , je vous crée mon Roland. Vous 
faites bien, Madame, lui dit le Pcëte,de 
me donner ce titre , puifque je l'aurois 
pris.Chriftine en . voyant Madame Scaron, 
dit à la Comteffe de Brégy : » Ne le fa- 
» vois je pas, qu’il ne falloit pas moins 
» qu’une Reine de Suede pour rendre ua 
» homme infidèle à cette femme-là ? ” Elle 
ordonna au mari de lui écrire , & lui dit 
rju’elle n’étoit pas furprife qu’avec la plus 
aimable femme de Paris , il fût, malgré fes 
maux , l’homme de Paris le plus gai. 

Madame Fouquet ne pouvoit fe paffef 
de fa foclété: elle chargea Madame Bon- 
neau de lui propofer de palier quelques 
mois avec elle à St. Mandé. Madame Sca- 
ron y confentit : mais fon mari qui ne 
trouvoit d’autre confoîation dans fes in- 
firmités, d’aurre reffource contre l’ennui 
que la converfation d’une femme , en qui 
la pitié faifoit tout ce qu’auroit pu faire 
îamoor, s’y oppofa fortement, quoique 
pût lui dire Madame de Montchevreuiî , 
alors fon 'amie & fa proteélrice, depuis 
fa meilleure amie & fa protégée. 

La réputation de Madame Scaron pafla 
jufqu’à la Cour , & dans ce pays où il eft 
fi aifé d’être ridicule , elle fat eflimée mal* 

H ij 
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gré l’idée aviliflante , attachée au nom de 
Ion mari. Ses amants partaient encore plus 
de fes rigueurs que de fa beauté. Toutes 
les Mancini voulurent l’entretenir. Celle 
que le Roi aimoit à caufe de fon efprit , 
avoit le plus d’empreflement : elle l’invita 
à venir paffer quelques jours à Brouage, 
ou était Mademoifelle de Mortemart & tous 
les plaifirs : elle n’imaginoit pas qu’unç 
Pâme fi admirée ne fut pas aflez riche 
pour faire ce voyage. Madame Scaroa i 
s’en difpenfa , fous prétexte de quelque 
dérangement de fanté. (i) 


CHAPITRE XIII, 

, ) - ' “ * 

Mort de S car on , * •/ 

I ^59 , Ç Caron s ’ av ^ a enfin de fe faire 
un établiffement folide en deve- 
nant une efpece de partifan. Ses idées pour 
l’Amérique n’avoient pas réufli. Au-lieu 
de faire le voyage de la Martinique , il" 
s’étoit contenté de s’intéreffer dans les en- 
treprifes des compagnies de commerce. 
Ces entreprifes avoient manqué. Celle-ci 
réuffit mieux. 


(i) Lettre de Scaron à M. de Villette. ’ 
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' A«x portes de Paris , on trouvoit une 
foule de foldats &c de gens fans aveu 
qui attendoient les voitures chargées de 
marchandées, pour’ fe faifir du gain qu’il 
y avoit à les mener chez le marchand , 
& à les décharger. Les filous s’y mêloient. 

Il y avoit des portes où ces gens étoient 
en grand nombre, & d’autres où les char- 
tiers ne trouvoient perfonne. Sqaron fit 
un corps de gens connus., domiciliés à 
Paris, & pris à ferment, qui feroient 
diftribués aux différentes portes, & auîo- 
rifés par le Magiftrat à rendre feul ce 
fervice aux marchands £ qui de leur cô- 
té le reconnoîtroient par une gratifica- 
tion volontaire. Ce projet fut agréé. Sca- 
ron eut grand foin d’écarter de cette en~ 
treprife toute idée de maltôte , & ne vou- 
lut point que fon nom y parut. Après 
bien des difficultés, cette charge paffa à 
l’hôtel- de- ville ; mais le Chancelier la 
raya, comme onéreufe au peuple. Sca- 
ron eut befoin* de tout l’appui de Fou- 
quet : encore lescontradi&ions renaiffoient- 
elles tous les jours. Il fe rebuta & négo- 
cia fon privilège. L’acheteur ayant man- 
qué à fon engagement, Scaron s’en ven- 
gea par une fatyre , rentra dans fes droits , 
fit valoir lui-même ces offices, qui lui 
valurent environ fix mille livres. 

H iij 
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Ce bonheur ne dura pas long-temps;* 
Les infirmités de Scaron augmentoient. 

'Il n’avoit de fain que fon ame, & les 
refforts de cette ame s’afFoibliffcient. La 
Cour fe difpofoit alors au voyage de 
Guyenne pour le mariage du Roi. Un de 
Tes amis, qui en devoit être, alla pren* v 
dre congé de lui. » Je mourrai bientôt, 

lui dit Scaron, je le fens : je quitte. 

» rois le monde fans regret, fi je n’y 
,, laiffois fans bien & fans efpérances , une 
„ femme que j’ai tant de raifons d’aimer. 

Ky Je vous la recommande : je la recoir.-* 

„ mande à tous mes amis. Que devien- 
„ dra-t-elle ? 

Sa prédi&ion s’accomplit. Sa maladie 
devint fi dangereufe, que fon corps épuifé 
par de longues louffrances n’y put ré*, 
fifier. Il fut furpris d'un hoquet fi violent* 
que Madame Scaron craignit qu’il n’ex- 
pirât. Cependant cet accident diminua. „Si 
„ j’en reviens, dit-il , je ferai une belle fa* 

„ tyre contre le hoquet ”, Il fut difpenfô 
de tenir fa parole. 

Madame Scaron ne s’occupa qu’à le- 
préparer h une mort chrétienne. Quand 
il avoit un canonicat , il n’avoit point de 
religion. Il en acquit dès qu’il eut une 
femme. Il avoit regardé les plus facrés. 
myûeres comme des fujets de raillerie 
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elle les lui avoit fait envifager comme 
des objets de foi. Elle l’engagea à deman- 
der les Sacrements avec inftance, à les 
recevoir avec édification. 

Une foi fi. nouvelle ne pouvoit qu’ê- 
tre chancelante. Il étoit fur-tout effraye 
par l’image des peines de l’enfer , & ce- 
pendant il ne pouvoit les croire. „ S’il 
„ y a un enfer , lui difoit-il , il ne fau- 
„ roit être pour mpi , qui , fans vous, au- 
,, roit fait mille fois mon enfer fur la 
>, terre ” ! Un bon Religieux , perfuadé' 
que les fouffrances étoient des faveurs 
du Ciel, lui dit : „ Je me rejouis avec 
„ vous. Moniteur,, de ce que le bon Dieu 
„ vous vifiie plus fouvent qu’un autre. 
y, Eh 1 mon Pere , répondit Scaron , il 
,, me fait trop d’honneur. Il faut l’en re- 
„ mercier, reprit le Prêtre. En vérité! 
„ il n’y a pas de quoi, répliqua l’ago- 
„ nifant ”. 

Déjà fes forces, déjà fa voix l’aban- 
donnoient : fa gayeté ne l’abandonnoit 
pas encore. Sa langue glacée di&oit le 
plus burlefque des teflaments. Il donnoit 
aux deux Corneilles cinq cents livres de 
patience; à Gilles Boileau ,1a grangrene 6c 
le haut mal ; ê l’Académie, le pouvoir de 
changer la langue à fon gré. Il affignoir 
des penfions à fi^gens fur fes bons mots 

H iv 
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il léguoit à fa femme la permiffion de ft 
remarier (1). Voyant fes parents & fes 


(1) Premièrement je donne & légué 
A ma femme qui n’eft pas begue. 
Pouvoir de fe remarier , 

Sans aucun defTein pallier. 

De crainte d’un plus grand défordre. 
Mais pour moi , je crois que cet ordre 
De ma demiere volonté 
Sera le mieux exécuté. 

Car il eft vrai, malgré moi-même, 
Que notre hymen fut un carême, , 

Qui la doit mettre en appétit. 

Qu’elle en ufe donc un petit 4 
* Et que fa fagé politique 
N’ufe plus d’un paralytique 
Mais qu’elle j ouille du bien 
Que permet le facré lien. 

Mais fi quelqu’autre époux l’approche 
Qu’elle ne fade point reproche 
Des vertus du premier mari : 

Le fécond en feroit marri : 

Car battroit-il fi bien l’enclume ? 

Si Dieu m’envoyoit un pofthume 
Quelque temps après mon trépas. 

Ce que pourtant je ne crois pas,- 
Lors je révoque les largefles 
Qu’ici je fais à mes nieces. 
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domeftiques fondre en larmes autour de 
fon lit : „ Mes enfants, leur dit-il, je ne 
„ vous ferai jamais autant pleurer que je 
„ vous ai fait rire : & un moment après : 

„ Plus d’infomnie , plus de, goutte : je ‘ 
„ vais enfin me bien porter Quand il 
fallut dire adieu à fa femme * il ceffa de 
plaifanter ! Il la remercia de tous fes foins , 
la recommanda très- fortement à Mr. d’El- 
bene fon exécuteur teftamentaire , & fài- 
fant un effort pour lui tendre la main. 

„ Je vous prie , ajouta-t-il , de vous fou- 
„ venir quelquefois de moi : je vous laiffe 
„ fans bien : la vertu n’en donne pas 
„ cependant foyez toujours vertueufe 
Un moment avant d’expirer Je n’au- 
„ rois jamais cru , dit - il , qu’il fût û 
,, aifé de fe moquer de la mort *\ 

' Il rendit le dernier foupir le . . . O&obre 
1660 (1) , âgé de 5 1 ans. Madame Scaron 
le pleura comme fi elle eût perdu quel- 
que chofe. 


(i) Aucun Hiflorien n’a marqué exa&ementU 
date de fa mort. 1 



H y 
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' Tndigenct & conduite de Me, Scaron, 

M A dame Scaron , deftinée à pafler 
par tous les états , fe vit expofée à 
toutes les horreurs de l’indigence. Son mari- 
n’avoit laifle que des plaisanteries & des- 
dettes.. 

Ses amis ne l’abandonnèrent point. Elle* 
u r a de leurs offres avec beaucoup de mo- 
dération. Ses amants efpérerent beau- 
coup de fa mifere; mais leurs vues fe* 
, cachèrent en vain fous des dehors de com- 
pcifîion & de vertu. 

Son cœur foulfroit plus à recevoir qu’il; 
n’y a de plaifir à donner. Plus on mé- 
isgeoit fa délicateffe , plus on réveilloit- 
un amour-propre qui fe trouvoit digne 
de ces ménagements. On éft bien plus 
humilié par tes propres réflexions Sc pér- 
ime reconnoiflance forcée, qu’on ne le 
feroit par ces maniérés hautes &c • dures 
qui en faifant valoir le bienfait, le dé-, 
précienr, & font haïr le bienfaiteur. Ma- 
dame Scaron rece voit des préfents avec la 
reconnoiffance la plus-vive; mais du ntc- 
me air dont on, en. fait*. 
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Elle avoit recours plus volontiers à 
fes égaux qu’à fes fupéneurs. Elle pou- 
voit un jour s’acquitter envers les pre* 
miers ; c’étoicnt des emprunts : mais com- 
ment s’aquitter envers les autres ? c’étoient 
des dons. Elle favoit qu’on n’eft jamais 
impunément l’objet de l’admiration &c de 
la pitié des Grands. 

Sa beauté étoit alors dans tout Ton éclat r 
elle avoit cette majefté que l’himen fem- 
b!e lui donner , & cette fraîcheur qu’elle 
doit à la jeuneffe & que la virginité 
lui conferve. Madame Scaron pouvoit 
dire comme Monime :(i) 

Et veuve maintenant fans avoir eu d'époux* 

Elle avoit une dignité infinie dans l’acs 
tion , le. fourire charmant, cet air noble 
& plein d l e grâces que les années ne lui 
purent ôter. Ses yeux & fon efprit étoiert 
fi bien d’accord., que tout ce qu’elle di- 
foit alloit droit au cœur. 

AfTezgaie & allez fûre d’elle- même pour 
avoir dans les maniérés cette liberté qui 
donne des efpcrances, elle avoit dans le 
eara&ere ce froid qui les éteint. Elle ne 
permettoit à fes plus anciens amis aucune 


(.i) Mithridate». 

\ 
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de ces familiarités qui auroient nui au 
refpett dont elle étoit affamée (i) : maxi-. 
me qu’elle tenoit de fa mere qui ne l’a- 
voit embraffée que deux fois en fa vie , 
& lui avoit fouvent dit , que c’étoit une 
indécence d’embraffer même fes paren s. 

Sa modeftie étoit fi exafte , qu’un jour 
à Thôtel d’Albret, obligée par l’excès de 
la chaleur à ôter ce qui lui couvroit le 
col , on fe récria fort fur ce qu’elle ca- 
xhoit avec tant de foin, des beautés qui 
feroient le fujet de la vanité de bien d’au- 
tres. Madame de Richelieu lui dit qu’elle 


( i) Les mieux faits de la Cour & les plus puif- 
fants dans les finances attaquent de tous côtés 
Mad. Scaron ; mais comme je la connois , elle 
foutiendra bien des aflauts, avant que de fe ren- 
dre ; & ce qu’on la voit' fi libre &. qui engage 
beaucoup de gens auprès d’elle ne leur doit pas 
faire efpérer d’en venir à bout. Ce n’eft qu’une 
marque de fa confiance, & qu’elle fait bien k quoi 
s’en tenir. Ce qui me fâche d’elle, je vous l’avoue, 
c'efl qu’elle s’attache trop à fon devoir, malgré 
tous ceux qui tâchent de l’en corriger. Lett. du 
C/icv. de Méré à la DuckeJJe de Lefdiguieres : 6* dans 
une autre au Comte de Sourdis. Je vous prie'd’em- 
braffer de ma part Madame Scaron : j’efpere qu’elle 
voudra bien me faire cette grâce en votre pe: ton- 
ne , quoi qu’elle me l’ait réfutée à moi-même. Mais 
fi elle vous le permet plus d’une fois, ne doutez 
pas que vous ne vous y l'oyez pris de bon air. 


Digitized by Google 



DE Maintenon, 1 8 1 

avoit cru que ces précautions venoient 
d’un principe foTt différent (i). 

Elle avoit du penchant à la mélancolie , 
mais à une mélancolie qui, loin de lui 
donner de l’humeur , répandoit je ne fais 
quelle tendreffe dans fes difcours, & met- 
toit de l’intérêt dans fes maniérés. Ses 
faillies même étoient fenfées, & fon ef- 
prit fi naturel , qu’on auroit juré que ce 
n’étoit pas de l’efprit. En un mot, très- f/ 
peu de chofes à fouhaiter , & encore 
moins à reprendre. 

Il étoit donc difficile de ne pas lui 
rendre fervice , &: encore plus de lui en 
rendre dans des vues tout- à- fait céfinté- 
reffées. La Marquife de Montchevreuil 
eut pitié de tant de malheurs unis à tant 
de vertus. Elle la fauva des dangers que 
Madame Scaron ne redoutoit pas , en lui 
offrant une retraite à fa campagne. On 
trouva qu’il étoit plus doux de s’y en- 
nuyer que d’être adorée .de Villarçeaux , 
ou époufée par le Chevalier de Méré , qui 
prétendoit qu’on lui avoit promis d’êtçe 
fa femme dans le temps qu’on étoit fon 
écoliere. Madame Scaron étoit fi atten- 


f (i) V. dans les pièces jnftihcatives l’épître de 
la Menardiere à Me, Scaron, 
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tive à lui plaire , qu’ayant entrevu qu'elle- 
avoit envie d’un ouvrage de tapifferie,, 
elle fe leva durant quatre mois à quatre 
heures. < Un voifin qui voyoit tous les- 
matins une fenêtre ouverte , ôc une fem- 
me l’aiguille à la main , dit à Me. de Mont- 
chevreuil : » Vous avez une femme de 
» chambre bien vigilante ** l C’eft fur cet 
empreflèment à fervir Tes amis jufqu’à s’ou- 
blier elle-même, qu’efl fondé ce qu’on- 
trouve dans vingt manufcrits du temps' 
qu’elle avoit été femme de chambre. 

Elle ne perdoit point de vue fon plan; 
de fe tirer de la médiocrité en fe fai— 
fant un nom. Pour être remarquée, elîe- 
s’écartoit Couvent des routes battues , &C 
fe pîaifoit à mettre du fingulier dans fa*, 
conduite. C’éroit peu d’être une des plus 
aimables perfonnes de fon temps , elle 
vouloit être une femme extraordinaire , 
line femme forte.. Elle portoit à l’excès 
les vertus qui font de fon fexe, & fe jet- 
toit vivement dans celles qu’on admire 
dans le nôtre , fans être ni prude , ni ro- 
manefque. Ninon s’étoit contentée de fe- 
faire homme. Me. Scaron fe piquoit d’être 
à la fois honnête homme 6ù honnête- 
femme». 

Dans un voyage qu’elle fit en Poitou, 
avec plufieurs ptrfo'nnes.,. un homme de 
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h compagnie fut attaqué de la petite- vé- 
role. Madame Scaron ne fe fouvenoit pas- 
de l’avoir eue. Cependant, après avoir 
engagé la fœur du malade à la craindre 
elle entra dans la chambre, le fervit, & 
ne quitta point, qu’il ne fût rétabli. Quand 
on la remercia d’un fi grand fer vice,, 
elle répondit : » Ce n’çft ni 1’amiti'é, ni 
>y la religion qui m’ont follicitée pour 
» vous r c’eft d’abord un peu de pitié, 
» & enfuite beaucoup d’envie de faire 
» une chofe qui ne s’efi jamais fai* 
» te ”. 

Dans le temps que l’émétique étoit re- 
gardé comme la derniere reffourcede l’art ^ 
elle en prit en pleine fanté, alla faire une 
vifife, & dit d’un air fort indifférent^ 
qu’elle venoit de prendre l’émétique. On 
la renvoya bien vite chez elle , comme 
une folle : »- Ce n’étoit pas, difoit-elle 
» depuis, ce que je voulois ; je voulois 
» qu’on dît : voyez cette jolie femme ; 
» elle a le courage d’un homme : & on 
» ne le ait pas . 

Elle fut fort fâchée de ce qu’on l’étoit 
venu voir un vendredi faint , parce qu’il 
lui paroiffoit que c’étoit fuppofer, qu’elle, 
n'avoit pas la même dévotion du jouiv 
» En ce temps-là , difoit-elle, je n’a- 
» vois pas. de piété j mais il n’auroit pas 
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» été de bonne grâce qu’une jeune fem- 
» me eût lur tout cela les idées des 
» libertins qu’alors on méprifoit beau- 
» coup 

Les amis de Scaron crurent qu’il feroit 
polfible de faire rétablir en faveur de fa 
veuve la penfion dont il avoit joui trois 
ou quatre ans , en qualité de malade de 
la Reine, & qu’il avoit perdue à caufe 
de la Maçarinade. Mais quel droit Me. 
Scaron avoit-elle à une penfion fupprimée 
avant fon mariage ? Sa mifere étoit donc 
fon unique titre. 

On la fit valoir dans plufieurs placets. 
Le Cardinal Mazarin en ayant lu un, de- 
manda fi la fuppliante fe portoit bien : 
Oui , Monfeigneur , lui dit-on. Eh bien! 
répliqua-t-il , elle eft donc inhabile à fuc- 
céder à la penfion d’un homme qui fe por- 
toit mal. t 


CHAPITRE XV. 

Fouquet. 

M Onfieur Fouquet lui refioit. Il don- 
noit (& je l’ai déjà dit) feize cents 
livres de penfion à Scaron, Etre aux ga- 
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ges de ce Sur-Intendant n’étoit pas fort 
honnête. Il donnoit aux hommes par va- 
nité , aux femmes par libertinage. Elle 
combattit long-temps. Cette démarche lui 
paroifîoit le comble de Paviliffement. Le 
foin de fa vertu , fa délicatefle fur l’hon- 
neur, fon projet conftamment fuivi de fe 
difiinguer par une conduite irréprochable , 
tout l’en détournoit. Ses amis Py déter- 
minèrent. ' 

Elle alla chez Fouquet , mais fi né- 
gligée , que la perfonne qui devoit la pré- 
fenter , en fut honteufe. Ce n’eft pas que 
Madame Scaron n’aimât les parures ; mais 
fon fexe en fait fon unique occupation ; 
& c’étoit une raifon pour feindre de les 
méprifer. Elle afpiroit à ces louanges que 
la Cour dévote de la Reine-Mere , com- 
mençoit à donner à la fimplicité des ha- 
bits & à la réforme du luxe. D’ailleurs , 
il étoit aflez humiliant de mendier la pen- 
fion d’un homme qui avoit bien plus fc de 
grandeur d’ame que de mœurs , fans aller 
encore la ravir à force d’attraits. Fouquet 
la reçut enMinifire trop occupé pour faire 
attention à ces charmes modeftes qui l'au- 
roient -touché , à cet air d’indigence qui 
l’auroit attendri. Il lui fit de belles pro- 
mefles, qu’il oublia comme, celles qu’on 
fait par habitude à tout le monde. 


\ 
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Quelques jours après , il te rappeîîa et* 
jettant les yeux fur le Mémoire qu’elle 
lui avoit préfenté , que Scaron avoit en 
effet une affez belle femme qu’il avoit vue 
quelquefois à St. Mandé. Tandis que Col- 
bert ne fongeoit qu’à le perdre , Fouquët 
ne penfoit qu’à jouir. La profonde^ mifere, 
décrite dans le placet,lui donna de gran- 
des efpérances, que fon imagination lut 
groflit encore. 

H s’en ouvrit à un de ces hommes que - 
les Grands ont toujours auprès d’eux r 
pour être ou les apologiftes de leurs paf- 
fions, ou les miniftres de leurs plaifirs.Cet 
homme va trouver Madame Scaron , 8 c 
lui dit que Mr. le Sur-Intendant eft fenli- 
ble à fes malheurs ; mais qu’il ne fauroit 
y remédier, qu’il a un trop grand nom- 
bre de penffonnaires pour donner l’exem- 
ple difpendieux des pendons héréditaires 
aux veuves ; qu’à la vérité , il répandoit 
fes bienfaits fur beaucoup de femmes , ÔC 
mêpie fur des Dames du premier rang j 
mais qu’il en tiroit des fervices qui le dé- 
dommageoient, 11 ajouta que , s’il lui étoit 
permis de lui parler librement , il lui 
confeilleroit de s’unir d’amitié avec quelr 
quesunes de ces Dames qui vivoient 
des bienfaits de Mr. Fouquet. Cet avis, 
perfide tendoit à faire tomber Madame 
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Scaron dans Tes piégés. Fouquet l’avoit 
trop mal reçue, pour être foupçonné de 
l’aimer. Elle remercia l’Ambafladeur. 

Madame de Montigny, créature, agente, 
& maîtreffe du Sur- Intendant, fit connoil- 
lance avec elle , & tâcha de l’engager à 
le voir encore. Exagérations du mérite 
de Fouquet , réflexions fur les morales 8c 
les vices même de la pauvreté , peintures 
du bonheur d’une veuve indépendante , 
tout fut employé. Enhardie par ces pre- 
miers propos , elle ofa parler plus claire- 
ment. Mais Madame Scaron lui répondit 
avec tant de fagcffe & fi peu de farte , 
que Madame de Montigny détourna par de 
longs difcours palliatifs le mépris dont elle- 
fe couvroit. 

Fouquet n’otoit point fait aux longues 
rigueurs. Ce qu’on appelle fageffe dans 
les femmes , étoit pour lui une affaire de 
calcul. Il étoit fi perfuadé que les cœurs 
s’achetoient , qu’il ofa depuis mettre un 
prix à celui de la Valliere. » J’ai,difoit- 
» il , tout l’argent du Royaume , & le 
» tarif de toutes les vertus, ” Les diffi- 
cultés l’animerent. 

Madame duPleffis-Bellievre , fon amie , 
encore plus que fa maîtreffe , apprit avec 
admiration la réfiftance de Madame Sca^ 
ron, lui en fit compliment * l’exhorta à 
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continuer , & prédit à Fouquet qu’il 
échoueroit; Fouquet imagina qu’il feroit 
plus heureux , s’il parloit avec énergie : 
& il envoya un écrin d’aflez grand prix 
à Madame Scaron. Elle ne put favoir ni 
deviner d’où elle recevoit un fi beau pré- 
fent. Elle l’accepta comme des mains de 
la Providence. 

' Quelques jours après , Madame dé Mon- 
tigny alla chez elle , admira fc-s bijoux , 
& lui apprit que c’étoit un cadeau du 
Sur-Intendant. Madame Scaron rougit , & 
s’écria tout effrayée , qu’elle alloit les lui 
renvoyer. Madame de Montigny lui repré- 
fenta, qu’elle lui feroit un affront qu’il 
n’avoit pas mérité; que ce préfent n’étoit 
qu’un témoignage d’eftime ;‘que c’étoit- 
là la maniéré du Sur-Intendant avec les fem- 
mes les plus refpeftables. 

Soit crainte d’offenfer un homme en 
place , foit crédulité , foit foiblefle , Me. 
Scaron revint à ce fentiment , & s’adou- 
cit. Le lendemain , elle rendit à Madame 
de Montigny fa vifite , comme elle le lui 
avoit promis. Quelle ne fut pas fa fur- 
prife lorfqu’elle vit entrer le Sur-Inten- 
dant ! Elle crut concertée une entrevue 
qu’on " afliiroit en vain n’être qu’un heu- 
reux hafard ; & que Fouquet venoit re- 
cevoir le prix des bijoux dont il s’étoit 
fait précéder. * 
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Elle fortit avec précipitation , comme 
d’une maifon empefiée. Quand elle racon- 
toit ce fait , elle difoit, qu’elle n’avoit ja- 
mais fenti un mouvement.de joie pareil 
à celui qu’elle éprouva,- dès qu’elle- eut 
renvoyé les diamants , auxquels Fouquet 
avoit attaché fa défaite. 

Ce Miniftre apprit alors que le Maré- 
chal d’Albret étoit mieux reçu que lui. 
Ses penfionnaires l’en vengerent, en pu- 
bliant que ce Seigneur étoit bien avec elle. 
Madame Scaron , allarmée par la calom- 
nie , fufpendit pour quelques mois fes affi- 
duités à l’hôtel d’Albret , malgré toutes les 
raifons qu’elle avoit de les continuer. 

Elle vit plus fouvent Ninon. Mais com- 
me le Maréchal d’Albret s’y rendoit tous 
les jours avec le Duc de Béthune , on don- 
na des noms odieux à ces rendez - vous 
innocents. 11 fallut donc renoncer encore à 
Ninon. 

Par cette conduite , ces bruits défavan- 
tageux cefferent. Fouqüet fut convaincu , 
qu’il n’y avoit qu’une belle amitié entre 
elle & M. d’Albret : il n’efpéra plus de 
triompher par avarice d’un cœur dont le 
Maréchal n’avoit pu triompher par fenti- 
ment. Mais il ne lui donna point la pen« 
fion qu’elle ayoit fi peu méritée. 
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CHAPITRE' XVI, 

P'illarçtaux. 

L A vertu ne la tiroît pas de la pau- 
vreté: fa fermeté étoit admirée ; mais 
elle découràgeoit fes amis, qui voyoient 
allez qu’elle étoit incapable de fuccomber 
à la tentation la mieux conduite. Brancas 
fut le feul qui ne fe rebuta pas : il lui 
faifoit des préfents confidérables , &C lui ca- 
choit avec foin la main généreufe dont 
ils partoient. Le relie s’ennuyoit de fer- 
vir une femme infenfible. Encore fi Ton 
avoit pu fe venger de fes rigueurs en l’ac- 
cufant de pruderie î Mais on ne lui trou voit 
d’autre défaut que celui de ne rien aimer : 
défaut horrible (i) aux yeux de gens dont 
les fervices & les hommages ne tendoient 
qu’à l’en corriger. 

Villarçeaux , dégoûté des coquettes qui 
l’avoient fait mettre à la BaRîlle, quoiqu’il 
fe fût battu pour elles, étoit revenu à 
Madame Scaron , plus tendre & plus pref- 
fant que jamais. Elle le traita fi mal, qu’elle 


(i) Lettres du Chevalier de Méré. 
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<fn devint la meilleure amie de Madame 
de Villarçeaux , la femme la plus jaloufe 
de fon fiecle ( 1 ) 

Le Marquis , piqué de fon attention à 
le fuir, cherche du moins à fe confoler 
par l’illufion. Il la fait peindre , en profil , 
fiortant du bain , à mi-jatnbc , l’œil ardent^ 
la bouche riante , les cheveux noirs & 
flottants, tenant de la main gauche une 
éponge, & de la droite, une toile qui 
échappe, arrêtée par un ruban attaché 
d’un, diamant: la toile fuit : le bras gau- 
che, une épauîfe d’ivoire , & les environs 
s’offrent aux regards paffionnés d’un gé- 
nie brun , laid & vif : le génie tient un 
miroir , qui réfléchit , aufli en profil (2) , 
les traits de la belle confufe : fes yeux & 
Les defirs dévorent les beautés qu’il voit , 
& celle qu'il ne voit pas : il lit fur fon 
front la honte & le plaifir qu’elle a d’ê- 
tre furprife : tout y rcfpire cette volupté 
douce , attifée par la craintive pudeur (3) 


~ (1) Voyez-en un trait fingulier dans l’Hiftoire 
de Mlle, de l’Endos. 

(2} Sottife du peintre. 

(3; Voici ce qu’on m’ccrit là-deflus de Paris, 
31 Mars 1753. » Ce neft plus cela. On vient 
î» d’habiller & de gâter cette figure. Au-lieu 
*> d’une éponge , cette femme ferme la boite 
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Villarçeauxnequittoit point cette ima* 
ge , & l’animant par la force de fes defirs, 
il imitoit les plaifirs qu’il défefpéroit de 
goûter : femblable à cet homme qui ne 
pouvoit voir la flatue de Vénus fortant 
des ondes , fans oublier que ce n’étoit 
qu’une flatue. Cett* folie fit du bruit. Ma- 
dame Scaron s’en plaignit & pleura. Elle 
témoigna fon reffentiment à Villarçeaux, 
& ne lui rendit fon amitié qu’en i68y, 
après que M. de Montchevreuil eut retiré 
de fes. mains ce tableau. Ceux qui n’a- 
voient connu que Madame de Mainfenon 
pouvoient croire qu’il avoit été fait ; les 
uns de l’aveu de Madame de Scaron, les 
autres d’après fes foibleffes. 

Mademoifelle de l’Enclos , dont le cœur 
* étoit auffi sûr en amitié qu’inconfiant en 
amour, faifoit autant d’efforts pour fe l’atta- 
cher d’intimité , que Madame Scaron pour 
s’en éloigner , fans manquer à ce qu’elle 
lui devoit. » Elle étoit vertueufe , a dit 

» depuis 


n de Pandore. Le cartouche du miroir eft rem- 
» pli par une perfpe&ive, où l’on découvre un 
* manteau Royal, un fceptre, & une couronne, 
» Le nez efl aflfez mal , & l’habit très-ridicule, 
» Enfin , on ne reconnoît pas plus Me. de Main- 
» tenon dans ce tableau corrigé, qu’on ne recoii* 
» noiffoit Me. Scaron dans l’original. ” 
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» depuis Ninon, qui difôit toujours vrai , 

» moins par vice de tempérament que 
» par foiblefîe d’efprit : j’aurois voulu l’en 
■ » guérir , mais elle craignoit trop Dieu. 

» Nous nous rapprochions tous les jours; 
» nous ne nous unifiions jamais. Si elle 
» avûit fuivi mes confeils, elle neferoit 
» pas montée où vous la voyez ; mais 
b elle eut été plus heureufe. ” Peu im- 
porte de favoir fi M. Scaron a toujours 
été fecretement fidele à fes principes. Il 
fuffit , - qu’on ne puifle produire un feu! 
fait qui l’accufê d’y avoir manqué. La 
fragilité eft le crime dès femmes, & le 
Crime ne fe préfume pas. Je ne prétends 
point établir fa gloire fur les oui- dire fa- 
vorables de gens qui ont vu Ninon. Rien 
n’efl moins décifif : Ninon pouvoit men- 
tir pour fou contre, par envie ou parref- 
peéf , par- légéreté ou par diferétion. 

Rien n’efi même plus incertain que ces 
bruits , les fléaux des plus pures réputa* 
lions. Quelqu’un m’ayant affuré que Ma- 
dame la Marquife de V r avoit un 

billet où Me. Scaron donnoit un rendez- 
vous à Villarçeaux en ces termes , Vtnt^ 
donc , puifqu ït U faut ; ncceflité na point 
de Loi ; je courus m’informer de ce fait, 
réfolu d’en enrichir ces Mémoires , ne fut- 
ce que pour ajouter au merveilleux: car 

Tome L -■ l 
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une femme entretenue eft encore plus éloi- 
gnée du trône que la veuve d’un Poëte. 

Me. de V r me répondit ,qü*elle.n’a- 

voit jamais ni eu ni vu un pareil billet , 
& qu’elle défioit tous ceux qui avoient, 
comme elle , connu Madame de Mainte- 
non , de l’imaginer capable d’avoir rien 
écrit de lâche. . , 

On ajoute queVillarçeauxavoit ft long- 
temps vécu avec Madame Scaron, que la 
tour du Château ou étoit fbn appartement, 
s’appelle encore la tour d’A ubigné. Ce- 
pendant il eft très-sur qu’aucune tour du 
Château de Villarçeaux n’a jamais porté 
ce nom. Mademoifelle de l’Enclos y fut 
enfermée trois ans. Mais eut-on choifi 
Mlle, de l’Enclos pour Gouvernante des 
enfants du Roi ? Choix dira-t-on , fait 
par Madame de Montefpan! Il n’en étoit 
que meilleur. Le vice préféré toujours à 
lui-même la vertu. 

Anecdotes fcandaleufes , piégés tendus 
par la malignité de quelques-uns à la cré«* 
dulité de tous. C’eft ainfi que lePhilofo- 
phe les envifage , jufqu’à ce qu’il les ait 
dîfcutées, Les favoris de la fortune font 1 
à ffs yeux des idoles, que les uns eni* 
vrent d’encens, que les autres couvrent 
d’ordures. Il abaiffe par juftice ceux que 
la flatterie a «levés : il releve par pitié 
«eux que la hajnç ou l’enrie ont abattus. 
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CHAPITRE XVII. 

Madame Scaron obtient une penfion de lee 

Reine-Mere. 

\ * 

S E s amis ne fongeoient plus à lui pro- 
curer un état foiitîe , lorfque la Reine- 
„ Mere ayant prononcé par hafard le nom 
de Scaron, le Baron de la Garde faifit ce 
moment pour lui repréfenter que ce fa- 
meux malade , autrefois honoré de fes 
bienfaits , avoit laHTé une veuve , très- 
belle j & très-digne de compaflion, dont 
la vertu luttoit depuis long-temps contre 
l’adverfité. Ce difeours fut appuyé. ( i ) 
De tous côtés , on fupplia la Reine de 
rétablir en fa faveur la penfion que fon 
mari avoit mérité de: perdre à caufe de la 
Hcence .de fa plume. Cette priere fut fi 
preflante , & faite fi à propos , que la 
Reine demanda de combien étoit cette 
penfion. Elle n’étoit que de quinze cents 
livres. Quelqu’un répondit qu’elle étoit de 
deux mille. La Reine en ordonna le ré- 
tabliffement , & lui en euvoyafur le champ 
le premier quartier. 

(i) V. le Segraifian*. 

i n 
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Madame Scaron alla la remercier au 
Val-de-Grace. Il n’y eut 'pérforine'tT la 
Cour qui ne prétendît n’y avoir pas nui. 
» Mareconnoiflance, dit-elle à Mademoi- 
» Telle de Pons , pour ceux à qui je ne 
» dois pas ce bienfait, feroit un vôî que 
» je ferois à ceux à qui je le dois.” 
Tandis qu’on la félicitoit à i’envi, Ma- 
dame de ***(i) qui n’imsginoit pas qu’on 
pût avoir tant d’amis fans avoir beaucoup 
d’amans , dit allez haut :» Ok ! pour cela , 
» fi la Reine vouloit donner une penfion 
» aux plus beaux yeux & à la plus gran- 
» de coquette de Paris, elle ne pouvoit 
» mieux choifir ! ” Madame Scaron en- 
tendit ces mots : & ces mots empoifon- 
nerent toute fa joie. Les louanges don- 
nées à fes yeux ne l’appaifoient point fur 
l’infulte faite à fon cara&ere. Cette injuf- 
îice fit une fi profonde playç dans fou 
cœur , qu’elle en conçut une haine impla- 
cable contre la Dame :» La feulé 1 , difoit- 
’» elle , pour qui j’en aye jamais fenti. ” 
Mais ce fentiment alloit jufqu’à/e trôuver 
mal quand elle la voyoit , i’entendoit nom- 
mer , ou pafToit devant fon hôtel. Ce fut 



(i) On a rayé par pitié le nqm de cette Damé 
dans le manulcrit que j’ai. 
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à cette occafion , que fon Confeffeur lui 
dit : » Il faudra donc , Madame , que cè 
» foit la haine qui vous damne !” A fon 
entrée à la Cour, fon premier foin fut 
de fe venger. Elle rendit un fervice im- 
portant à la Dame , & ne la haït pas moins. 
Elle racontoit ce trait à St; Cyr , à Ma- 
dame de Glapion , dans un temps oit fa 
grandeur & fa dévotion auroient écarté 
tout ce qui lui auroit rappelle les foiblef- 
fes pafTées. • • 

Ce mot la déeouta du monde , où elle 

S * & , • r * A 

a pourtant toujours vécu , mais lans etre 
jamais bien réconciliée avec lui. Elle fe 
Retira aux Urfulines de la rué St. Jac- 
ques , oit elle fubfiftoit à ptu de fraix , 
& où elle fe livroit à fon goût nàiffant 
pour les exercices de piété. Elle deftina 
le quart de fa penfion aux pauvres , pour 
expier , difoit-elle , le menfonge officieux 
qui le lui avoit procuré. Elle fe piquoit 
d’une exceffive propreté , & fa parure etoit 
toujours de la fimplicité la plus recher- 
chée. 

• Le Maréchal d’Albret , le plus zélé de 
fes amis , l’avoit liée avec Madame d’Al- 
bret : ce qui prouve aflez l’eftime qu’il 
avoit pour elle. En ce temps là , un mari 
ne préfentoit point fa maîtrefTe à fa fem- 
me. Et en ce temps-ci môme, une femme 

1 

m 
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vertueufe n’efl guère l’amie d’une femme 
qui ne l’eft pas. 

Madame d Albret étoit la plus ennuyeufe 
femme de fon rang , & ne s’occupoit que 
de chapelets & de pompons. Madame 
Scaron la cultiva comme la plus amufante. 
Elle fortoit foüvent de fa retraite pour 
aller à l’hôtel (TAlbret î elle faifoit les 
délices de tous ceux qui s’y rendoient. 
Mademoifelle de Pons , & Mademoiselle 
Martel , parentes de M. d’Albret, toutes 
deux aimables , mais de cara&ere différent * 
ne s’accordoient que fur le goût qu’elles 
avoient pour Madame Scaron. Madame 
de Richelieu & Madame de Montefpanfe 
joignirent à cette fociété. On y faifoit de' 
grands foûpers, & de petits 'vers; Mada- 
me de Richelieu , des couplets contre Ma- 
dame de Montauzier ; Madame de Mon- 
tefpan , des épigrammes contre la Valliere. 
On fe comparoit mutuellement à des fleurs 
ou à des métiers. L’Abbé Têtu , piqué 
contre Madame Scaron , qui l’avoit com- 
paré à une enfeigne à caufe de., fa manie 
de nouvellifle , la compara à une géolierç. 
La géoliere fit ces vers : 

Ah! l'ingrat , le maudit méticp 

Que le métier de géoliere 1 

Il faut être barbare & fiere : 

"il faut faire enrager ua pauvre prifo^ier. 


M 
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* 

Non , ce n’efl pas-là ma maniéré. 
Tous ceux qui font dans mes liens 
, D’eux-mêmes font venus s’y rendre. 
Je n’ai pas cherche les moyens ■ 

De leur plaire ou de les furprendre. 
Prifon ou liberté , je leur donne à choifir . 
Je le dis donc , fans être vaine : 

Je prends mes captifs fans plaifir , 
il Et je fais les garder fans peine. 


199 



Madame de Richelieu, comparée à une 
marchande du Palais ; ht ceux-ci. 


La marchande au Palais fe pique 
*D 'avoir tout du plus beau che £ foi. 

M»i, je n’étale rien. Mais mm je ne fais quoi 
, Fait qu’on accourt à ma boutique. 

JMademoifelle d’Aumale , depuis Ma- 
réchale de Schomberg, comparée à une 
fondettfe, fît ce quatrain , affez convena- 
ble à fon cara&ere froid & réfer vé. 


\ 


le métier que je fais ejl afife 1 difficile , ' 

Et ne rapporte que tr'es-peu. 
je foude ajjurément en fort honnête fille ; 

Mais on ne peu fouder fans feu. 

Madame de Montefpan , qui ne pré- 
voyoit point encore fa deftinée , lança 
ce trait contre Madame la Valliere. 

* ' I iv 
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Soye^ boîteufe , aye £ quinze ans , 

Point de gorge , fort peu de fens , 

Des parents , Dieu le fait! Faites , en fille ntuiie 
Dans r anti-chambre vos enfants. 

Sur ma foi t vous aure ç le premier des amant .K 
Et la Valliere en e ft la preuve. 

Madame Scaron brilloit fuMoutdans tes 
jeux , où il falloit des vers. A la facilité 
des tiens , on voyoit qu’elle avoit été à 
l’école d’un Poëte ; à leur élégance , on 
eut dit que ce n’étoit point à celle dè 
Scaron. Elle fit ceux-ci (*) fur une par- 
tie de plaifir , ou l’on n’en eut d’autre qutf 
de fe dire qu’on en auroit beaucoup. 

Six per fonnes brûlant du defir de fe voir 
Apres s'être cherchés fe trouvèrent un foir 
Dans un bois fombre & folitaire. 

Que. leur plaifir fut grand ! il pajfa leur efpoir % 

Mais après les tranfports du falut ordinaire , 

Ils ne furent que dire , & ne furent que faire . 

Elle fit cette épitaphe pour l’Abbé Têtu. 

Ci gît un Abbé froid & feç , 

Dont la vigueur fut endormie. 

Dans les derniers temps de fa vie , 

(i) Il me femble de les avoir vus imprimés fous 
un autre nom. Mlle. d’A.... dit dans Ion Mfi. 
qu’ils font de Me. de Maintenon. 
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Il ne lui rejloit que le bec , 

Dont il béquettoit [on amie . 

Et celle-ci pour le Duc de Richelieu 

» 

Ci gît Armand : l'Amour , pour faire pièce aux Belles 
Lpi donna fon fouris , fon carquois , & fes ailes. 

Plufieurs perfonnesde l’hôtel d’Albret, 
ayant vu dans un village une enfeigne de 
la Magdelaine , qui refi’embîoit à l’Abbé 
Têtu , Madame Scaron fit ces couplets. 

. • , ; ï „ » » *■ * , 

E(l-ce pour flatter ma peint 

Que dans un vieux cabaret » !> > ' " 7 ** 

Croyant voir la Magdeleine 3 

Je trouve votre portrait ? 

La marque d’amour me touche . 
f en aime la nouveauté: 

On vous a fait femme & louche 
Sans nuire à la vérité. 

T- - X 

9, n , P eut juger par ces bagatelles de 
fociété , qu’elle eût égalé Deshoulieres , 

- fi la dévotion , cette homicide de tous les 
talents aimables , ne l’eut fait repoener à 
celui de la Poçfie. »Je n’ai jamais, a-t-elle 
» Souvent dit depuis , pafie de temps plus 
» "heureux. ” 

Madame de Chalais , depuis Princefle 

I v 
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des Urfms , alloit fréquemment à l’hôtel • 
d’Albret. Elle goûta fort Madame Scaron , 

& eut avec elle ries liaifons qui durèrent 
jufqu’à la, mort. Tous ceux qui compo- . 
foient cette fociété, fe défïoient de l’ef- 
prit infolemment fupérieur de Madame 
de Chalais , & ne vouloient de confeils 
que de Madame Scaron , qui leur en don- 
noit de bons fans les humilier. 

» Pendant, difoit- elle depuis (i), que 
Madame des Urfins étoit jaloufe de ce 
» qu’on me choiiîffoit entre toute la com- 
» pagnie,pour me mener dans une ruelle 
9 * parler d’affaires férieufes , j’aurois bien 
» voulu être à fa place , & pouvoir me 
» divertir. Ainfi nous n’étions contentes 
»> ni l'une ni l’autre : moi , parce que 
9 > j’aimois Tamufement; elle parce qu’elle 
» aimoit l’intrigue. J’étois pourtant fiat— 

» tée de l’opinion qu’on avoit de moi. 

» On eflimoit ma franchife«& ma petite . 

» raifon : on craignoit la pénétration de 
» Madame des Urfins , & je facrifiois vo- 
lontiers mes plaifirs à cette préférence. 

» Car jai 'toujours eu le bonheur d’ai- 
» merles vrais biens, & le malheur d’ê- 
» tre nourrie de chimères. 


(i) Mil. de Mlir. d’Autnale. 


Digitized by Google 



de Main t en o n. asf 

Le Comte de Guiche , l’Abbé d’Au- 
mont , la Feuillade , Bellefonds , Buffy , 
Beuvron , Barillon , Vardes , Rouville , 
St. Luc, le Chevalier de Grammontétoient 
les plus empreffés à lui plaire. 11$ ne pu- 
rent la fixer dans le monde (i) : elle y 
entroit fans prétentions, en étoit regret- 
tée , & le quittoit fans regrets. Le nom- 
bre de fes amis grofilfioit tous les jours , 
au point d’infpirer de la jaloufie h Mes- 
dames d’Albret & de Richelieu, qui avoient 
encore le defir de plaire , quoiqu’elles n’en 
enflent plus l’âge. Elles étoient piquées 
que les bienféances fuffent pour elles , & 
les adorations pour Madame Scaron. Elle 
s’en apperçut, &: les appaifa par une ab- 


(i) M. Barillon exprima fes regrets par ces 
Vers qu’il fit pour Madame Scaron prête à quit- 
ter Conflans.. 

Nous ferions heureux, Climene, 

' Si quittant ce beau féjour , 

Vous aviez autant de peine 
Qu’Iris en quittant la Cour. 

Tandis que de’ votre abfence 
Nous pleurerons nuit & jour, 

- • Croyez-^vous queia Cour penfe 
A Madame d’Hudicour ? 

1 vj 
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fence de quelques femaines qu’elle alla 
pafier à Montchevreuil, où apurement on 
fervoit bien Dieu (i), & où elle fît con- 
noiffance avec Me. de Brinon. A Ton re- 
tour , elle n’oublia rien de ce qu’elle crut 
propre à fe faire pardonner fa fupé- 
riorité. 

Un maçon lui prédit fa gràndeur fu- 
ture à l’Hôtel d’Albret , où elle ayoit en- 
fin accepté un appartement. Ce fait eft 
vrai , fans avoir le merveilleux qu’y at- 
tachent les efprits foibles. Ce maçon , nom- 
mé Barbé , fe mêloit d’Aftrologie : il avoit 
été fouvent chez Scarôn : frappé de la 
phyfionomie & de la taille noble de ,fa 
femme, il dit un jour : » C’efi la femme 
» d’un eftropié ; mais je m’y çonnois bien r 
» elle eflt née pour être Reine ”. Il le 
répéta fi fouvent , qu’il crut lire dans les 
aftres tout ce qu’une imagination préve- 
nue lui infpiroit. Travaillant à 1’hqtel 
d’Albret^. il entra dans la chambre de 
Madame Scaron, & lui dit d’un air &£ 
d’un ton d’oracle ; » Après bien des cha- 
» grins & des peines, enfin vous mon* 
» terez où vous ne croirez pas monter. 
» Un Roi Vous aimera, & vous régne- 

. • 1 f \ 

T- * 

(i) Mft. de Mlle. d’Aumale» " • 
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» rez : mais vous n’aurez jamais grand 
» bien ”. A cette prophétie, il ajouta - 
des détails finguliers qui la divertirent & 
l’étonnerent. Toute fa raifon & la con- 
noiffànCe qu’elle avoit des travers de l’Af- 
trologue , ne purent la défendre d’un peu 
d’émotion : remarquée par fes amies , qui 
l’en raillèrent beaucoup : » Eh! Mefda- 
» mes, dit le maçon, vous*feriez bien 
>> mieux de lui baifer la robe que de vous 
» moquer d’elle Dès que cette prédic- 
tion fut accomplie, elle fit chercher Barbé. - 
Il étoit mort. Elle fit du bien à fes en- 
fants. Mademoifelle d’Aumale lui lifant la 
vi| du Chevalier Bayard, quand elle en „ 
fut à l’horofcope où on lui dit , qu’il • 
montera un jour à un degré de confiée* 
ration auquel un fujet ne peut afpirerj 
mais que fes biens ne feront pas propor- 
tionnés à fort élévation : » Je lui reffem- 
» ble , dit Madame de Maintenon ; & Bar- 
» bé me l’avoit prédit”* 

îj ' • > , 

- • 1 , r 

C H A P I T R E XVIII. 

Madame S caron refufe un mari , & perd fa 
penjlon . 

I L ne tint pas au Marquis de C . . . . x , 
homme fort riche & fo/t débauché, 
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que l’oracle n’eût un démenti. Il vouloit fe 
retirer du monde & des plaifirs, parce 
que fes jambes commençoient à s’enfl^r. 

Il faifoit des réflexions fort férieufes , 
depuis que fon eftomac faifoit mal fes 
digeftions. Pour fe fauver avec quel- 
que agrément, il lui falloit une femme. 
Pour s’épargner des négociations ou des 
refus , il je^ta les yeux fur Madame Sca- 
ron. La Maréchale d’Albret entra dans 
fes intérêts , & fit les premières propo- 
rtions, perfuadée que t la veuve indigente 
alloit l’accabler de remerciments. 

Madame Scaron ne crut pas qu’il fût 
fort délicieux de pafler du lit d’un gout- 
teux dans le lit d’un hidropique,. Elle 
répondit à Me. d’Albret , que cet homme 
ne lui convenoit pas ; qu’il étoit fans 
mœurs, fans religion, empotté , fans ef- 
prit ; & qu’elle . préféroit une heureufe 
médiocrité à un état oii , avec de grandes 
richeffes, elle trouveroit des peines en- 
core plus grandes. La Maréchale infiflant 
lui repréfenta que le Marquis étoit hom- 
me de qualité & d’un efprit aflez borné 
pour fe conformer entièrement à fes vo- 
lontés. On lui répliqua que la naiflance v 
détachée du mérite étoit peu de chofe , 

& qu’on gouvernoit mal un homme alliez 
lâche pour fe laiffçr gouverner par fa - 
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femme. Madame d’Albret fut piquée d’une 
réfiflance qu’elle n’avoit pas prévue , & 
lui dit dans le premier mouvement de 
fon dépit , qu’elle n’étoit qu’une glorieu- 
fe ; qu’elle n’avoit pas toujours été fi 
délicate; que le monde l’avoit gâtée, 
& qu’elle avoit bien époufé un Poète 
burlefque. Me. Scaron , vivement fenfible 
è ce reproche, ne put retenir Tes larmes , 
foit que la mémoire ou le nom de fon 
mari lui fuffent encore chers, foit que 
fon orgueil fouffroit de voir qu’on fe fou- 
venoit qu’elle avoit été femme de Sca- 
ron , après avoir tout fait pour le faire 
oublier. Madame d’Albret lui dit mille 
chofes- obligeantes pour réparer cette in- 
fulte : le coup étoit porté : Madame Scaron 
étoit indignée qu’on lui eût reproché un 
mari dont le nom feul lui avoit obtenu 
une penfiôn après fa mort. La Ducheffe 
de Richelieu les réconcilia. C .... X eut 
fon dernier mot, &*ce{fa des pourfuites 
qui prouvoient autant fon mépris pour 
lui -même que fon eftime pour Me. 
Scaron. 

A la mort de la Reine-Mere , le Mar- 
quis de C . . . . X reparut plus avanta- 
geux , mais plus odieux que jamais. Il at- 
tendit en vam d’un changement d’état un 
changement de goût : Me. Scaron étoit 
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inébranlable dans fes réfolutions , quand 
elle les croyoit juftes. L’état ou elle étoit 
ne la découragea point : l’état qu’on lui 
offroit ne l’éblouit pas.^Sa liberté lui pa- 
rut le plus folide des biens. Elle dit à 
Me. d’AIbret qu’elle ne vouloit point être 
efclave d’un homme dont elle n’avoit pas 
voulu être la femme. Ses amis la regar- 
dèrent comme une opiniâtre, qui ne mé- 
ritoit pas de proteâion , puifqu’elie dé- 
daignoit une fi brillante fortune. Mlle, 
de l’Enclos fut la feule qui applaudît à fa 
fermeté : » Cette femme , difoit-elie , vaut 
» tous les Marquis de France ’’ ! Pour 
être de de cet avis , il faîloit avoir la 
tête aufii bien faite que l’avoit Ninon. 

. Mlle, de l’Enclos eîpéroit que la mi- 
fere lui livreroit enfin Me. Scaron. Elle 
i lui offrit fa maifon & fa table. Me. Sca- 
ron étoit trop jaloufe de fa gloire pour 
accepter cet afyle. La fociété de Ninon 
ne s’accordoit ni avec fon cara&ere, ni 
avec fes vues. Elle y auroit trouvé des 
-adorations , & elle en étoit lafle : Vil- 
larçeaux & elle ne pouvoir l’entendre 
nommer fans émotion : des Déifies , & 
Dieu feu! étoit fon efpérance. Elle fe bor- 
na donc à la voir de temps en temps , 
& elle s’en détacha , fans pourtant rom- 
qÿre tout-à-fait, trop reconnoiffante pour 
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ne pas l’aimer , trop délicate pour fe lier 
avec elle : trop éclairée pour méprifer 
fori caraftere , trop vertueufe pour efti- 
liier fa conduite. Elle fe retira par éco- 
nomie aux hofpitaliercs du fauxbourg St, 
Marceau. Cependant l’Auteur de la vie de 
Ninon, écrite fur les oui-dire, de l’Abbé 
de CHateatineuf & de Mr. de Voltaire , 
prétend qu’elle & Me. Scaron n’eurent 
long-temps qu’un même lit ( 1). C’étoit 
bien avec des femmes que couchoit Mlle; 
de l’Enclos. - 

Tandis que Me. Scaron meurt d’ennui 
dans fon Couvent , lit les livres que l’Abbé 
Têtu lqi envoyé, s’efForçè d’avoir de la 


(1) Rem. de Mr . de V. Tom. VI, p. 206. 

• » Il ne fe trouve pas' un mot de cette Anec- 

jj dote chez l’Auteur du Siecle de Louis XIV, ni 
n dans ce qui nous relie de Mr. l’Abbé de Chà- 
jj teauneuf. Ce fait rt’eft rapporté que dans les 
jj Mémoires du Marquis de la Fare , p. 190, 
jj édit, de Rotterdam. C’étoit encore la mode de 
jj partager fon lit avec fes amis ; & cette mode 
jj qui ne fubfille plus , éjoit très-ancienne, même 
j> à la Cour. On voit dans l’Hifloire de France , 
jj que Charles IX , pourfauverle Comte de Brif* 
jj lac des maiïacres de la St. Barthelemi , lui pro- •- 
jj pofa de coucher au Louvre dans fon lit; & 
jj que le Duc de Guife Si le Prince de Cogdé 
jj avoient long-temps couché enfemble. ’’ 
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piété , gérait de la perte de fa penlion ü 
montre à lire à Mlle. Balbien , voyons 
ce qui fe paffe à cette Cour où elle dff 
voit un jour régner , & combien de cœurs 
Louis XIV avoit effayés avant d’en trou- 
ver un digne du lien. 

Je demande pardon au Public de la fri- * 
volité de ce morceau : quand on voyagé 
dans le pays des bagatelles , il faut bien, eü 
parler la langue! Les Joumaîifies de^re- 
voux blâmèrent cette digreffion : elle eft 
aujourd’hui juftifiée par mon titre : & 
qu’ils ne difent point que ces fai^s doi* 
vent être profcrits comme, fcandaleux. La 
yie des pécheurs peut être auflx utile aux 
mœurs que celle des faints* Quoi de plus 
inflru&if , par exemple , que l’hiftoire des 
Papes? . , 



DE MàINTENÇN. m. 

LIVRE TROISIEME . 


C H A PI T R E PREMIER» 

k t 

Premières Amours du Roi . 

» 1 > 

L Ouis n’avoit pas befoin d’être ten- 
dre & aimable pour être aimé. Son 
rang l’en auroit difpenfé. Mais le,, Ciel , 
qui vouloit que tout fût extraordinaire 
dans l’homme qui devoit changer la face 
de l’Univers, avoit ajouté à tous les dons 
de la grandeur, ces grâces fieres de la figu- 
re, ces maniérés nobles & infinuanfes * 
cette fenfibilité de cœur qui facilite les . 
conquêtes & fait le charme de l’amour. - 
Madame de Beauvais, première fem- 
me-de- chambre de la Reine (i), eut fes 
premiers regards. Anne. d’Autriche les ré- 
prima; & Louis fut de bonne heure ai- 
mer tendrement, parce que fes premier 
res amours furent traverfées. 


(i) Le Marquis de Richelieu époufa fa hlje. 
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Mademoifelle d’Argencour , Fille d’hon- 
neur de là Reine-Mere, fort belle, fort 
languiflante , fort fine, & fort tendre, 
voulut plaire,- & rcuiïit, mais feulement 
quelques femaines, parce qu’elle plut en 
même-temps à Chamarante , premier va- 
let- de-chambre. Ce Chamarante étoit un 
des plus beaux hommes de la Cour, & 
plus propre à charmer une blonde qui ai- 
moit par befoin d’aimer, qu’un jeune Roi, 
à qui la nature difoit qu’il y avoit des 
plaifirs, que fon âge ne lui permettoit pas 
de goûter. Mademoifelle d’Argencour , 
flattée de voir fon maître à fes pieds, af- 
‘ferqiiffoit fon empire par fes rigueurs. 
Elle permettoit des foupirs, & exigeoit 
des refpe&s. Elle gagnoit l’amitié de la 
Reine-Mere par fa fageffe : en fecret elle 
fe dédommageoit d’une vertu fi pénible 
avec fon amant. 

* Louis, fe douta de quelque paflion ci* 
chée, mais fans imaginer que d’Argen* 
l cpur fe plût à réunir les deux extrêmes 
par des contraires fi injurieux. Il fit éclai- 
rer les pas de fa maîtreffe, êz découvrit 
qu’elle lui étoit infidelle. Au fortir de ls 
Melle, la nourrice du Roi trouva dans 
la grande falle de Fontainebleau , une Let- 
tre qu’elle porta à la Reine-Mere. Le Roi 
la lut; c’étojt un billet fort tendre, & 
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il n’étoit pas pour lui. Grandes allarmes 
parmi les Filles d’honneur. Du Fouilloux 
accufa la Motte : la Motte fe juftifîa ; Se 
d’indice en indice , les foupçons refterent 
à Madetnoifelle d’A rgancour. Louis ne 
çonnoilToit pas encore fon rival. Il en 
foupçonna le Marquis de Richelieu. La 
Reine-Mere lui envia cette confolation. 
Qu’il fut furpris & humilié quand elle lui 
prouva que ce rival heureux étoit un de 
fes valets (i) ! Mademoifelle d’Argençour 
fut oubliée : Chamarante ne fut puni que 
d’un coup d’œil : trait remarquable en ce 
temps , pii l’on a vu un fujet puiflant faire 
trembler un mari, auquel il avoit volé 
fa femme , ce mari fe cacher pour fe fouf- 
traire aux menaces d’un crédit injufte, 
& le public approuver les craintes & 
les précautions de ce mari. Mais il eft 
dans l’ordre, qu’un particulier fe venge, 
& qu’un Roi de France pardonne. 

Ce Prince revint difficilement des im- 
preffions que cette aventure lui donna 
contre les femmes ; il fe défia toujours 
d’elles , il fe. défia toujours de lui-même. 
Il ne put acquérir cettë certitude d’être 
aimé indépendamment de fa Couronne i 

. » ■ — — - 

» * » 
i , .# % 

(l) Lettres de Patin, Mém. de Montpçnfierj 
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certitude fans laquelle il n’efl point pour 
un Roi de bonheur en amour. Son va- 
let de chambre lui gâta tous fes plaifirs. 


'CHAPITRE IL 

Les Mancini . 

L E Cardinal Mazarin avoit fait venir 
d’Italie fes nieces , pour affermir fon 
autorité par des alliances. Elles avoient 
toutes de l’efprit, & furent bientôt les 
principaux ornements de la Cour. A cet 
air de galanterie noble & fïere qu’Anné 
d’Autriche àvtnt apporté d’Efpagne, Telles 
joignirent les petite rufes , la vivacité , 
la coquetterie , qui s’affortirent très-bien 
avec cette douceur, cette délicateffe, cette 
liberté décente qui étoient déjà en France. 

Louis porta fes vœux à l’aînée, fut 
écouté , n’eut pas le temps d’être heureux. 
Mazarin rompit ce premier penchant en 
* la mariant au Comte de Soiflbns, pere du 
Prince Eugene. Cependant il y eût quel- 
ques rendez-vous à l’Hôtel de Soiffons, 
éz même affez vifs. 

Louis tomba dangereufement malade. 
Monfieur eut une nombreufe Cour. Les 
femmes fongerent à le gouverner; mais 



> I>Ë M A I NT E N 0 Ni ÎI Ç 

il goûta fi peu de plaifirs avec la Pala- 
tine , qui fe chargea la première de les 
lui faire aimer , qu’il réfolut de n’obéir 
qu’à des hommes (1). Le Comte de Gui- 
che , prefque de même âge, beau, bien, 
fait, fort intrigant, s’en empara. Le Che- 
valier dé Lorraine acheva de l’amollir. Ma- 
dame de Soiffons envoyoit favoir des nou- 
velles du Roi. Marie Mancini fa foeur, 
en alloit chercher elle-même. L’une at- 
tendit la mort de fon amant avec une 
.fermeté qui reffèmbloit à l’indifférence; 
l’autre la redoutoit comme le dernier des 
malheurs , & pleuroit amèrement. Le 
Prince convalefcent apprit les divers fen- 
timen|s des deux fœurs, & aima celle qui 
l’aimoit (1). 

Marie Mancini , qui depuis époufa le 
Connétable Colonne , n’étoit pas belle, 
mais avoit tant de grâces, qu’on nes’ap- 
percevoit point de la petiteffe de fes yeux , 
déjà «grandeur de fa bouche, delà livi- 
dité de fon teint. Il y avoit dans toutes 
fes maniérés une vérité 9 une élégance , 
à laquelle on ne réfiftoit pas , & dans fon 
éfprit cette force , cette hauteur fi dan- 


(1) Mém. de Montpenfier, Tom. IV, p. 05', - 
Ibid, 
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gereufe dans la maîtTeffe d’un Roi, quand 
elles ne font pasaffoiblies par l’amour, & 
adoucies par les grâces. Louis fe rendit; 
Son cœur n’étoit pas occupé , & deman- 
doit à l’être. . , ( 

Le Cardinal feignant de défapprouver 
.cette paffion , en fut charmé-,- partie qu’elle 
Je laiffoit maître des affaires, & n’oublia 
rien pour l’entretenir. La Reine-Mere 
n'en fut point allarmée. Elle penfoit que 
le dégoût étoit toujoairs inféparable de la 
laideur, & ne favoit pas que l’oeil s*y # 
fait comme à la beauté , au-lieu que l’ef- 
prit a des reffources toujours nouvelles* 
D’ailleurs , elle voyoit que le Roi ne trou*» 
Voit de plaifir qu’auprès de Mancini, & 
elle n’avoit pas la force de priver de fes 
plaifirs, un fils qu’elle refpefloit au point 
de décider une fors pour toutes , que daqs 
les différends qui furviendroient; entre le 
Roi & le Duc d’Anjou qu’elle aimoit pour? 
tant encore davantage, le Duc d’*Anjou 
auroit toujours tort. Elle étoit raffurée 
par fes efpions, qui lui difoient , que le 
Roi & Mademoifelle de Mancini em- 
ployoient à la leéhire de vers , de Romans^ 
de Comédies, ces heures précieufes, que 
d’autres amants auroient employées à en 
fournir des fujets. Marie Mancini lui en- 
féignoit l’Italien, lui apprenoit à lire, à 

penfer , 
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penfef, àfentir, & contribua plus à lui 
former Tefprit que tous l'es précepteurs. 

Infenliblement on s’aima davantage , 
quoiqu’on fe connût mieux , & Madame 
de Venelle furpritHtalienne prête à don- 
ner au Roi les. premières leçons du plai- 
fir. Mazarin voulut éteindre ces feux. 
Soit qu’ils fiiffent contraires à fes vues , 
foit qu’il eût pris fa niece en averfion , 
ou qu’il eût deffeia de plaire à la Reine , r 
& de la confoler par ce petit facriûce y 
du peu de part qu’il lui donnoit au Gou-. 
vernement, il défendit aux deux amants; 
de' Te voir. C’étoit leur infpirer le defir 
de fe voir plus fouvent encore. Ce qui 
n’étoit qu’un corpmerce innocent d’amitié 
de la part du Roi , &c de coquetterie de la 
part de Mancini, devint une paffion im- 
pétueufe. Mancini avoit trop d’efprit pour 
n’être pas intrigante , Louis trop de pou- 
voir pour obéir. Ils concerrerent desçren- 
dez-vous, s’y attendrirent, &fe jurèrent 
un amour éternel. La Reine-Mere fai— 
foit fes plaintes : le vieux Italien gênoit 
fa niece : la niece indocile s’échappoit 
toujours, & le Roi la confoloit des re- 
proches quelle s’attiroit , pour être con- 
folée encore. 

Mazarin le laiffoit languir dans l’oilî- 
veté, l’amolliffoit par les pïaifirs. Ce Prince 

Tome I, K 
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étoit né pour le travail , & fon air fé- 
rieux le difoit allez. Eloigné des affaires , 
îl s’en fit une importante de fes amours. 
Marie Mancini , avide de dominer, im- 
patiente du joug , lui reprochoit Couvent 
la contrainte où le tenoit cet oncle, haï 
de tous fes parents & de tous les François. 
Honteufe de voir en tutelle le Roi qu’elle 
aimoit , elle lui repréfentoit , que fon 
Minifire & la Mere ne cherchoient qu’à 
étendre la minorité , &c à le tenir dans une 
éternelle enfance ; qu’il étoit temps de 
régner , & qu’elle l’aimeroit mille fois 
plus maître laborieux qu’efclave fainéant : 
» Que n’ufez-vous de votre pouvoir ? 
» Vous obéiffez à un Prêtre , vous qui 
» pouvez faire trembler l’Europe J un 
» coup d’autorité vous couvriroit de 
» gloire : c’eft l’amour qui m’a fait votre 
» fujette ; mais vous n’êtes pas digne de 
» moi, fi vous aimez à fervir. Je vous 
» aime comme mes yeux : j’aime encore 
» plus votre gloire. En Italie du moins 
» je ne verrai pas mon amant gouverné 
» en tout , en tout contredit 

C/eft ainfi que l’amour portoit Louis & 
cette magnanimité qui dételle la dépen- 
dance : c’efl ainfi qu’il le préparoit à 
cette fermeté avec laquelle il retint , de- 
puis , lt timon du Gouvernement : qui 
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régne un moment , régné toujours. Le mâle 
& l’héroïque de la niece rendoit Mazarin 
odieux, & les artifices de Mazarin , au- 
lieu de détruire la niece , la rendoient en- 
core plus chere. Dans un moment de paf* 
lion , Louis promit à Mancini de l’épou- 
fer : ces moments revinrent fouvent , 
& ce ferme-nt fut mille fois répété. Peu 
s’en fallut que Mancini n’obtînt l’exil du 
Cardinal. Un premier Minière ne l’auroit 
point remplacé : la France auroit été gou- 
vernée par deux enfants, & peut-être la 
France n’en auroit été que mieux. 

Mazarin n’avoit pas prévu que cette 
paffion iroit fi loin. Il avoit craint pour 
l’honneur de fa niece : il feignoit de trem- 
bler pour la gloire de fon Roi. Cepen- ' 
dant il voyoi t avec un fecret ptaifir , que 
ce mariage étoit poflible; & la Reine-' 
Mere devina fes ambitieufes idées. Un 
jour qu’il effaya de la fonder là-defTus, 
elle lui dit avec émotion : » Si jamais 
» mon fils faifoit cet affront à fon fang, 
je me mettrois à la tête de tous les 
*- Ordres de l’Etat, pour venger l’hon- 
M neur de la Famille Royale ” (i). 


(t) Voyez les Mémoires de Madame de Mot- 
teville. Ce trait efl: auffi rapporté dans d’autres 
Mémoire* du temps, 

K ij 
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. Ces paroles firent trembler Mazarinÿ 
auquel il ne falloit que parler avec fer- 
meté. Ce Minière auroit pu fe venger 
cruellement de la France qui le détefloit, 
& dont il n’aimoit que l’argent & le 
Roi, en lui donnant une Reine de fon 
fang , s’il avoit eu plus de courage , & 
li les inquiétudes de l’avarice n’euffent 
étouffé les mouvements de l’ambition. 
Richelieu n’aujjoit pas héfité. Attiré par 
la grandeur même du crime, autant que. 
par l’élévation attachée au fuccès, il eut 
comblé l’efpace immenfe qui eft entre le 
Prince & la fujette. Mazarin, intimidé par 
les plaintes de la Reine , par les cris de 
la Cour , & par les murmures des Prin- 
ces, voulut fe faire un mérite de ce qui, 
pour fa petite ame , étoit une nécefiité. 11 
éloigna fes nieces. Le Roi eut beau pleu- 
rer, gémir, menacer, embraffer fes ge- 
noux, l’appeller fon pere, elles parti- 
rent. Ce fut lors de cette féparation , 
que Mademoifelle de Mancini dit à. Louis 
ces paroles qui fignifioient tant de chofes , 
& que Racine anfbne û heureufement 
dans fa Bérénice. » Sire ! vous êtes Roi, 
» vous pleurez, & je pars! ” 

Louis , féparé de fa maîtreffe , fentî t 
toute la force de fa paflion , n’écouta 
point les remontrances de la Reine, & 
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ne voulut pas entendre parler de fon ma- 
riage. Mancini revint -3e Brouage, à la 
priere d’Anne d’Autriche. Le Roi con- 
fentit d’aller à Lyon voir Mademoifelle 
de Savoye, pourvu que Mancini fût de 
ce voyage. Marguerite vint dans le cœur 
de la France , préfenter une figure qui ne • 
plut point, efiliyer un refus ambigu, 
donner de la jaîoufie à l’Efpagne , & de 
l’humeur à Mademoifelle de Montpen- 
fier. Dès que Mancini apperçut la Prin- 
cefife : > N’êtes-vous pas honteux, dit— 

» elle au Roi , de venir chercher fi loin 
' » une fi laide femme ? ” .La Princefie , 
voyant qne les propofitions de Pigna- 
telli & les artifices de Mancini l’exclu- 
roient du trône , voulut du moins don- 
ner une idée de ce qu’elle auroit fait, 
fi elle y fût montée : » Si jetois Reine, 

» dit-elle à Mademoifelle, mon mari me 
» déferoit de tout ce qui auroit le mal- 
» heur de me déplaire : on ne m’aime- 
» roitpas en vain : on ne me déplairoit 
» pas impunément. Eh ! mon Dieu.! 

» répondit Mademoifelle épouvantée , 

« que direz- vous, que - ferez- vous donc, 

» quand vous régnerez? (i)' ' 



(i) Mém. de Montp., T. IV« p. *45. 
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L’Infante fi fouvent propofée le fut en- 
fin férieufement comme le lien des deux 
Couronnes. Le Roi ne l’accepta point. 
La Cour de Savoye partit de Lyon avec 
une promette conditionelle de mariage. 
Mazarin , fûr déformais de fon afcendant, 
«ntra en négociation. Peu à peu le Roi 
ouvrit les yeux. L’abfence , qui guérit 
les jeunes gens, & blette plus profondé- 
ment les vieillards, fit ce que la raifon 
n’avoit pu faire. On lut la lettre du Car- 
dinal , qui reprochoit fans cette de renon- 
cer à l’avantage d’être le plus grand Roi 
du monde , pour vivre déshonoré auprès 
de Mancini. Le Cardinal rappellant tous 
les fervices qu’il avoit rendu à ce Royau- 
me, que réellement il avoit failli ruiner, 
tous les périls dont il avoit tiré le Roi 
par fes confeiîs, après l’y avoir engagé 
par fes defpotiques petiteffes, menaçoit 
de tout quitter & de fe retirer en Italie : 
menace infolente, qui fèmbloit dire, que 
Mazarin avoit tellement embrouillé les 
affaires, que lui feulen avoit le fü. Ce- 
pendant les lettres du Miniftre détermi- 
nèrent le Roi à confentir qu’on lé ma- 
riât avec l’Infante. 

Cette Princeffe ne manquoit pas de beau- 
té. Elle avoirl’air noble , les yeux beaux , 
le teint fort blanc \ mais rien de tou- 
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chant , rien d’animé. Sa bonté lui gagna 
tous les cœurs , hormis celui qui lui étoit 
le plus néceflaire. Elle n’eut point l’am-- 
bition de gouverner , quoiqu’elle n’en eût 
, pas la capacité. Elle ne s’occupoit que 
de l’amour de Dieu & de l’indifférencedu 
Roi , Tans murmurer contre le Créateur , 
& fans fe plaindre de la créature. 


CHAPITRE III. 

La Vallien. 

A Madame la Duchesse de B..; 

Madame , je vous offre la Voilure , parce 
que vous tave^ embellie; je la redonne 
au public , parce que Us traits que vous 
ave^ ajoutes lui plairont , & que ceux 
que vous ave £ laijfcs vous ont plu. 

L Ouis avoit pour la Reine tous les 
égards que méritoit fa vertu. Mais 
il fe plaifoit beaucoup plus dans la fo- 
ciété de Madame. C’étoit Henriette d’An- 
gleterre , fœur de Charles fécond. Sa 
beauté régulière furprenoit tons ceux qui 
ne lui avoient vu dans l'enfance que de 
la laideur & des giaces, Si fa taille. eût 

K iv 
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été parfaite , c’eût été, le chef-d’œuvre 
de la nature. Sa converfation avoit mille 
agréments : fon efprit étoit enrichi de la , 
le&ure des meilleurs Livres : quoique dé- 
licat & naturel, fon goût étoit fûr & fin : 
fon humeur égale , charmante, telle qu’il 
la faut pour régner fur des François» 
Quoiqu’elle touchât au premier trône dix 
monde , on voyoit à fes perfeftions qu’ellé 
avoit été nourrie dans le fein du mal- 
heur : 'avec tout cela > le defir & le ta-» 
lent de plaire. 

Madame s’ennuyoit autant avec Mon- 
iteur que le Roi avec la Reine. Ils fe 
confièrent leurs dégoûts, 1 & fe virent pour 
les foulager. Ce ne fut d’abord que par 
reffource : enfuite un fentiment plus ten- 
dre refferra leur intelligence. Il y eut de 
petites fêtes données .* on s’écrivit des 
billets très-galants ; on s’envoya des vers ; 
on fe" promena dans les bois; on s’y 
égara peut-être : les Courtifans cauferent : 
la Reine-Mere gronda : Monfieur fe plai- 
gnit : la Reine pleura : la défunion fe mit 
dans la Famille Royale. - . 

Louis étoit trop honnête homme pmir 
ravir la femme de fon frere : il s’abdint 
de voir fi fouvent Madame. Mais il n’étoit 
pas afl'ez vertueux , afl'ez maîrre de lui-mê- 
me, pour vivre fans quelque pàflion : il 
chercha à donner fon cœur. 
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“Une jeune fille de Madame fut touchée 
de cette taille majeftueufe , de ce fon de 
voix noble 61 infmuant , de cette phyfio- 
nomie de Héros , de cette régularité de 
traits , qui faifoient du Roi l’homme lé 
plus aimable de fa Cour. Elle l’a voit fans 
cefTe devant les yeux , & fe plaifoit à 
nourrir en fecret le feu qui confumoit 
fon cœur. Que n’étoit-elle Princeffe?que 

n’avoit-elie des Couronnes à lui offrir ? 

* , 

Pourquoi le Ciel l’avoit - il placé fur le 
Trône? ah! s’il étoit berger, difoit-elle ! 
fi au-lieu d’un fceptre il n’avoit pour tout 
bien que cette houlette qu’il portoit hier à 
cette fête , où mes yeux ne virent que 
lui ! Mais quel injufte fouhait ! eft-il de 
mortel plus digne de régner ? 

Une de ces belles nuits', fi propres à 
la rêverie , l’invita à prendre le frais avec 
trois de fes compagnes. Le Roi qui fe 
promenoit avec quelques Courtifans , les 
vit entrer dans le bois. On décida unani- 
mement que l’amour les y conduifoit : 
on les fuivit : on s’étoit trompé : elles 
n’avoient rien promis â l’amour. 

Elles suffirent. Le Roi dit à fa fuite 
de s’éloigner , s’approcha doucement 
& fe cacha avec Beringhen, derrière un 
■ gros arbre , d’où il potivoit tout enten- 
dre fans être vu : qu’ente adit-ii? des excia- 

K v 
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mations fur le* ballet : quel étoit le plus 
aimable de ceux qui y avoient danfé ? 
les fuffrages fe partagèrent ; l’une fe dé- 
claroit pour le Marquis d’Alincour, ( i ) 
l’autre pour M. d’Armagnac, (2) celle- 
ci pour le Comte de Guiche ; enfin , elles 
pafferent en revue tous les Seigneurs de 
la Cour , & aucune ne parla du Roi. Heu- 
reufement il y en avoit une qui n’avoit rien 
dit. Ses compagnes lui en firent des re- 
proches : elle ne répondit que par un 
iilence dédaigneux. Elles la preflerent de 
s’expliquer : Hélas, dit -elle en laifTant 
échapper un foupir, efl-il pofîible qu’on 
puiffe voir ces hommes , quand ils font au- 
près du Roi ?Ilfaut donc , s’écrièrent-elles, 
il faut donc être Roi pour vous plaire l 
Non , répondit-elle , la Couronne n’ajoute 
rien aux charmes de fa perfonne : elle en 
diminue même le danger : il feroit trop 
redoutable pour un cœur fenfible , s’il n’é- 
toit pas Roi; mais au moins, il dégoûte 
de tout ce qui n’eft pas lui. 

Beringhen s’apperçutde Pimprefîîon que 
ces paroles faifoient fur le Roi. Ce Prince 
fentit tout le charme d’être aimé pour lui- 


(r^ Le Maréchal de Villçroi, dernier mort. 
(2; M. le Grand» pere du feu Prince Charles» 
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même , & l’amour-propre prépara fou 
cœur à l’amour. Cet aveu (impie , natu- 
rel , dépouillé des artifices que toutes les 
femmes de fa Cour employaient pour 
l’engager , fut le trait dont l’amour fe fer- 
vit pour fe le foumettre. 

Rempli de fon bonheur , délivré de l’in- 
certitude qui trouble les piaifirs des Rois, 
il fe retira , & défendit à Beringhen de 
parler de cette aventure. Beringhen pré- 
vit qu’elle auroit des fuites , & fit fon 
plan. 

Le Roi s’occupa toute la nuit de ce 
qu’il avoit entendu : ce fon de voix char- 
mant, qui lui avoit adjugé la préférence 
fur tous les mortels, frappoit encore fes 
oreilles , & fe faifoit entendre à fon cœur. 
Sûr qu’il aimoit celle qui l’avoit cou- 
ronné , affligé de n’avoir pu la recon- 
noître dans l’obfcurité de la nuit, impa- 
tient de fixer fes fentimants , il courut chez 
Madame. Il vit palier Mademoîfelle de 
Tonne - charante : Beringhen lui dit : fi 
c’étoit elle ? Ce n’eft point elle que j’aime , 
répondit Louis. 

Au premier regard furtif jetté fur les 
filles , il apperçut parmi elles une phyfio- 
nomie noble , douce , fi intérefiante , qu’il 
fouhaita lui devoir ce qu’il avoit entendu 
la nuit précédente. Il lui aclreffa la pa« 
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rôle. La modeftie Si l’embarras lui prêtè- 
rent de nouveaux charmes. Avec quelle 
joie reconnut-il fa voix ? Sa pafTion en de- 
vint plus vive. Il feroit tombé à fes ge- 
noux; mais il craignoit la Reine fa mere: 
il refpe&oit fa femme. Si ne vouloir pas 
l'affliger ; il redoutoit Madame , dont il 
connoiffoit la jaloulie; enfin , il aimoit. 

Ce n’étoit pas une beauté parfaite ; 
mais elle étoit fi aimable; qu’on croiroit 
volontiers qu’ell* fit naître à La Fontaine 
l’idée de ce vers : 

Et la grâce plus belle encor que la beauté-. 

Un air galant répandu fur toute fa per- 
fonne , un agrément inexprimable dans 
fes moindres mouvements , Si tel qu’on 
ne pouvoit s’en défendre : les plus beaux 
cheveux du monde, quoique d’une cou- 
leur aflez commune; les yeux d’un bleu 
brun , d’un brillant infini ; de longues pau- 
pières noires en adoucifFoient l’éclat , &C 
leur donnoient un regard fi doux , fi ten- 
dre, Sien même-temps fimoctefte, qu’il' 
gagnoit à la fois le cœur & l’efiime; la 
taille fans défaut ; le vifage un peu long ; 
îa bouche un peu petite, mais d’une fraî- 
cheur finguliere ; le rire agréable , le fou- 
rire fin j le teint paflable ; peu de gorge ; 
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les mains , les bras parfaits, (i) Tous les 
détails n’étoient pas avantageux : l’enfem- 
bîe ne permenoit pas de s’en apperce- 
voir. (2) 

Son ame étolt encore plus belle ; fon 
cara&ere étoit vrai ; point de caprice dans 
l’humeur ; point defoibleffes dans i’efprit ; 
un cœur fait pour aimer tk incapable de 
toute paillon : un goût exquis fur tout, ce 
qui appartenoit au fentiment , & ne con- 
noifiant point cette partie de l’efprit qui 
en eft le fléau. 

La médiocrité de la fortune , un troi- 
fieme mariage c!e fa mere, lui ôtant toute 
efpérance d’établifTement propre à fatif- 
faire cette ame délicate , elle s’étoit vue 
enfin forcée à ne pas rebuter abfolument 
là pafllon prodigieufe qu’elle avoit infpi- 
rée à un homme de condition de Nor- 
mandie , Officier dans les Gardes Fran- 


(ï) Ceci n’eft point un portrait d’imagination» 
Voyez les Mémoires de Mlle, de Montpenfier, & 
ceux de Madame de Motteville, les Gaules amou- 
reufes de Buffy , & tous les portraits originaux 
de Madame de la Valliere. 

(2) Voyez les Mémoires de l’Abbé de Choify ; 
il l’avoit connue particuliérement, j? Nous avons, 
» dit-il, joué enfemble plus de cent fois à colin- 
» maillard, & à clKne-mufette, * 
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çoifes. Il foupiroit depuis trois ans. Il de- 
mandoit à l’époufer. Elle lui devoit de 
la reconnoifîance. Mais Ion cœur fe refu- 
fant à tout autre Sentiment, elle ne pou- 
voit fe ré foudre à lui donner la main. Ce- 
pendant fes parents , les amis , fon goût 
pour la retraite, l'avoient prefque déter- 
minée à ce mariage. 

Telle étoit celle dont le Roi devint 
amoureux : telle étoit Mademoiselle de la 
Valliere. (i) Je ne dis rien de fes aïeux , 
n’y ayant rien en elle de plus illuflre 
qu’elle-même. 

Les aflïduités du Roi chez Madame re- 
commencèrent. Henriette en fut flattée; 
mais elle s’apperçut bientôt qu’elle n’en 
étoit pas l’objet. Elle chercha fa rivale , 
ne la trouva point , & fit tomber fur toutes 
les femmes de fa Cour les inquiétudes de 
fa foupçonneufe jaloufie. 

Les filles d’honneur publièrent le goût 
de la Valliere pour le Roi. Madame n’y 
fit pas d’attention. LaReine-Mere dit que 
c’étoit la naïveté du cœur gâté par la lec-" 


.(i) Louife-Françoife de la Baume-le-Blanc 
née le 6 Août 1644, Fille-d’honneur de Madame 
en 1662. En 1655 , Françoife le Prévôt, fa me- 
re, époufa en troiliemes noces, Jacques de Cour- 
tavel , Marqris de St, Remi. 
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turc des Romans Efpagnols. Les Courti- 
fans en firent des railleries. Le Comte de 
Guiche, voyant paroître laValliere, lui 
dit : » Ah! vous voilà donc, la belle aux 
» yeux mourants ” ! Elle fut déconcertée ; 

. & le Roi rougit. Le premier fentiment du 
Roi fut vertueux , il voulut la marier à 
un des plus riches Seigneurs de la Cour, 
& le dit au Comte de Guiche : » Mon ami, 
» répondit le Comte, aime les belles per- 
» fonnes. Hé bien ! je l’éleverai fi haut , 
» répendit Louis , qu’elle paroîtra belle 
» aux plus, délicats. ” 

Le Roi, timide encore, cachoit avec 
foin une pafiion qui pouvoit être traver- 
fée ; mais il falloit du moins en inftruire 
celle qui l’avoit fait naître ; cela n’étoit pas 
difficile. Un heureux hafard fervit fon 
amour. Toute la Cour étoit à la prome- 
nade dans le parc de Vincennes:la pluie 
fembla ménager un tête-à-tête à Louis 1 
tout fe difperlà; chacun courut chercher 
un abriî les deux amants refirent les der- 
niers , la Valliere , parce qu’elle étoit boî- 
teufe , Louis , parce qu’on ne va jamais 
plus vite que ce qu’on aime. 

Le Roi offrit la main à Mademoifelle 
de la Valliere. D’abord interdit par la ti- 
midité d’une véritable paffion , enfuite 
enhardi par la certitude d’être aimé, il 
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exprima tout l’amour dont il étoit péné- 
tré. Il lui avoir promis de la conduire 
par le chemin le plus court; mais il s’ou- 
blia fi bien, qu’il refia une heure avec 
le chapeau à la main , la pluie fur la tête. 

Il lui en avoir trop dit pour n’être pas 
en droit de lui écrire. Beringhen fut chargé 
de plufieurs lettres. On n’y faifoit pas de 
réponfe. Le Roi fut fi prefiant , qu’enfin , 
on fe détermina à lui en faire une. Benfe- 
rade , homme de Cour , quoique bel- 
efprit , trouva la Valliere méditant cette 
réponfe , & lui fit la guerre fur Ton 
air rêveur. » Je cherche, lui dit-elle, 
» comment il faudroit écrire à quelqu'un 
» à qui l’on ne voudroit pas donner d’ef- 
* pérance , mais aufli qu’on ije voudroit 
» pas affliger. ” Benferade jugea de la dif- 
pofition de fort cœur, & lui fit fur le 
champ une lettre qui difoit , & qui ne 
difoit pas , qui ne prcunettoit rien , &£ 
qui fe rétracloit comme fi elle avoit pro- 
mis beaucoup. 

Mademoifelle de la Valliere la copia ; 
elle y ajouta du refpeft que Benferade n’y 
' a voit pas mis , Sc un peu de tendrefie que 
fon cœur la força d’y mettre. 

Cette lettre enchanta Louis. Ce n’étoit 
pas afiez que fa maîtreffe fût tendre, 
elle étoit encore fpirituelle. Il fe reprocha 
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bien d’avoir douté de l’efprit d’une per- 
fonne , qui en avoit un fi délicat. 

Les deux amants fe voyoïenttous les 
jours chez Madame, & n’ofoient fe par- 
ler. Seulement ilspermettoientà leurs yeux 
l’expreffion de leurs fentiments , &; ces 
convertirions muettes qu’eux feulsenten- 
doient , mais dont deux cœurs qui cher- 
chent à -s’unir, ne font jamais fatisfaits. . 

Louis avoit à dire à la Valliere quel- 
que chofe , que des regards ne pou- 
voient bien exprimer : il vouloit lui ap- 
prendre qu’il prépareroit une fête dont 
elle feroit l’unique objet. Il avoit là-def- 
fus des idées, qui lui fembloient devoir 
être exprimées en vers. Il a recours à la 
Mufe de Benferade , qui lui compofe une 
Épître très-élégante, moitié vers , moitié 
profe. L’amour perfuade à Mademoiselle 
de la Valliere, que ce commerce n’eü 
qu’un jeu d’efprit. 

Pour foutenir l’idée que fa première 
lettre avoit donné du fien , elle cherche 
Benferade , & le prie d’aller chez elle fur 
le loir , lui recommandant de faire en 
forte de n’être pas apperçu. Benferade 
’étoit aimable &: avantageux : il avoit eit 
quelques profpérités. La Valliere pou- 
voit avoir une idée ; il va chez elle com- 
me à un rendez-vous. Pénétré de fon bon*^ 
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heur , il fe jette en entrant à fes genoux » 
ce bonheur eft fi grand, qu’il a peine à 
le croire. » Hé , non , ce n’eft pas cela , 

» lui dit Mademoifelle de la Valliereenle - 
» relevant: il s’agit d’une réponfe.” Elle 
lui montre Ton Épître. Benferade devient 
le confident des deux amants, fans que 
l’un ni l’autre s’en doutent : il exprime leurs 
fentiments, les brouille, les reconcilie’, 
les éloigne, les rapproche à fon gré. 

La Reine- Mere faifoit tous les foirs des 
loteries : elle en donnoit les billets aux 
Courtifans , & ces dons marquoient U 
faveur. 

Le Roi gagne des braflelets d’un grand 
prix : tout le monde les admire; à qiji 
feront-ils offerts ? La Reine les regarde 
avec efpérance : Madame les attend fans 
empreflement. Mademoifelle de la Vailiere 
s’étoit retirée dans un coin , oii elle fe 
plaçoit ordinairement, pour s’enivrer du 
plaifir de voir le Roi , fans être remar- 
quée de perfonne. Louis s’approche d’elle , 

& lui préfente les braflelets : » Ils font 
» fort beaux,” dit-elle en baiflant lesjyeux , 

&r faifant un mouvement pour les lui ren- 
dre. » Et , reprit le Roi, en de trop beLr 
» les mains , pour rentrer jamais dans les 
» miennes. ” La Vailiere rougit. Madame 
pâlit. La Reine-Mère annonça de l’inquié- 
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tude , & la Cour , fa furprife par fon ü- 
lence. 

Henriette , furieufe d’une préférence fi 
marquée, jettoit des regards terribles fur 
la Valliere, la faifoit obferver de près, 
ne découvroit rien , & n’étoit pas moins 
irritée de la trouver innocente, que de 
trouver le Roi infidèle. Les braffelets 
avoient mis en feu toute la Cour; on 
avoit les yeux ouverts, pour voir à la- 
quelle des deux demeureroit la vi&oire : 
mais tout le monde fe taifoit. 11 n’étoit 
déjà plus permis de parler. 

Le Roimenoit fouvent les Dames à la 
chafle , & prenoit plaifir à les voir vêtues 
en cet habit d’Amazone , dont la Reint 
Chriftine avoit introduit la mode en France 
& en Italie. La taille élégante & riche 
de Mademoifelle de la Valliere brilloit 
beaucoup en cet habit; elle faifoit tout 
le plaifir de ces parties. Henriette , qui 
en étoit toujours le prétexte , les rompit 
fouvent.Son orgueil ne s’accoutumoit point 
à faire fervir fa beauté , à relever celle 
d’une autre. 

L’amour de Louis & de la Valliere 
augmentoit tous les jours ; mais les moyens 
de fe le dire diminuoient par la vigilance 
avec laquelle ils étoientobfervés. L’amour 
les feryit encore ; il enfeigna au Roi un 
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nouveau chemin fur ces plombs qui bor- 
dent- les toits des Maifons Royales, 6 C 
fur lefquels donnoit l’appartement de Ma- 
demoifelie d’Artigny, (i ) attenant celui 
de Mademoifelle de la Valliere. Beringhen 
eft député à Mademoifelle d’Artigny , qui 
ne pouvant être maîtrefle , fe trouve fort 
honorée d’être confidente ,& promet d’in- 
troduire le Roi , le foir même[, dans la cham- 
bre de fon amie. 

Mademoifelle de la Valliere , dans un 
déshabillé léger, s’éroit jettée fur un fau- 
teuil. Là , elle penfoit à loifir à fon amant. 
Souvent le jour la retrouvoit afiife dans 
une chaife , accoudée fur une table , l’œil 
fitfe , l’ame attachée au même objet , dans 
l’extafe de l’amour. Uniquement occupée 
du Roi, peut-être fe plaignoit - elle en 
ce moment de la vigilance des efpions 
d’Henriette , & de la fevérité de la Reine- 
Mere. Un bruit léger la tire de fa rêve- 
rie : elle recule de furprife & d’efFroi 
Louis tombe à fes genoux. Elle veut s'en- 
fuir, il l’arrête. Elle menace , ill’appaife. 
Elle pleure, il effuye fes larmes. Elle mur- 


(i) Le Roilarécoropenfa de fa fidélité la dota 
richement , &. la maria en 1666 , avec le Comte 
du Roule. 
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mure contre la perfidie de d’Artigny ; il 
l’engage ^ lui pardonner. Elle craint la té- 
mérité d’un amant : il la raflure par les 
ferments d’un Roi. Elle le prie de fe retirer , 
il obéit. L’amour le ramené , l’amour lui 
permet enfin quelques moments d’entre- . 
tien.' 

. » 

Ce fut alors que Louis crut pouvoir 
lui apprendre qu’il avoit été témoin d’une 
converfation qu’elle avoit eue dans le < 
parc : il lui rappelle la nuit , le jour ; une 
nuit, un jour dont il confervera éternel-- 
lement la mémoire. 

La Vallieré fe croit .perdue , puifque le 
Roi fait fa paflion : que ne peut la vertu ? 
elle donne une autre fens à fes paroles. 
Mais elle fe défend en vain ; l’artifice n’eft, 
point fait pour elle ; fon cœur la trahit. 
Louis a la cruauté d’en exiger un aveu 
formel ; il l’obtient. Il démêle dans fes 
yeux , qu’elle rend grâce au hafar-d d’a- 
voir révélé fon fecret , fans que la vertu 
ait aucun reproche à lui faire. Le refpeû 
du Roi fut la preuve de fon amour : preuve 
fi peu connue , parce qu’il y a fi peu de. 
Cœurs qui aiment! 

L’aurore alloît furprendre les deutf 
amants , lorfque Mademoifelle d’Artigny 
vint les prier de fe féparer. Louis , cent 
fois pUis amoureux depuis cet entretien, 
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fut enchanté de cette fimpiicité, de cette 
innocence , de ces grâces modeftes , mille 
fois plus dangereuses que ces beautés ré- 
gulières qu’on admire. Deux cœurs faits 
pour s’aimer , ne s’aimèrent jamais de meil- 
leure foi. Le Roi mit dans ce commer- 
ce tout ce que fon ame a voit de grand 8c 
de pafîionné : la Valliere, tout ce que la 
fienne avoit de délicat & .de tendre. 

La jaloufie vint Recroître leur bonheur. 
Le Roi danfaavec Mademoifelle de Pons, 
& eut des bontés pour elle ; ce n’étoient 
que des attentions : c’en étoit trop pour 
ne pas allarmer la Valliere. Dans un de 
ces tête-à-tête que d’Artigny leur ména- 
geoit , la Valliere fe plaignit ; 8c fe plai- 
gnit , non avec l’emportement du foupçoa - 
& du caprice, mais avec la douceur & le 
defintéreffementde l’amour. Louis l’affura 
que les maniérés libres de Mademoifelle 
de Pons lui déplaifoient ; qu’il lui avoit 
marqué des préférences pour modérer le 
2 e le de la^ Reine , & qu’il n’avoit feint 
cette pafïion , qu’afin d’en faire refpefter 
une véritable. Cet éclairciffement fit dif- 
-paroître la jaloufie; on s’aima mille fois 
plus : on fe le répéta mille fois. 

Le Roi alloit tous les jours chez Ma- 
dame, ne l’entretenoit que de bagatelles 
indifférentes, la faifoit mourir de dépit, 
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& féchoit lui-même d’ennui. La Valliere 
l’avoit condamné à cette contrainte , & 
conjuré de laiffer encore à Henriette fa 
derniere erreur. » Je n’ai point l’art de 
« diflimuler à ce point , ” avoit répon- 
du le Roi. » Mais fi je yous en priois ? '* 
lui dit la Valliere. 

Les rendez-vous furent fréquents. Le Roi 
en fortit toujours plus épris, parce que 
Mademoifelle delà Valliere_y futtoujours 
fage. Il lui fut tous les jours plus aifé de 
l’être , comme il l’étoit moins à Louis. 

On apprit par des efpions, qu’un hom- 
me de bonne mine avoit été vu fur les 
plombs. La Duchefle de Navailles , con- 
seillée par un Prêtre & par fon mari , 
l’homme de la Cour le plus dur & le plus 
vertueux , lit pofer une grille aux fenê- 
tres de la Valliere & de fa confidente , 
pour empêcher toute communication avec 
l’appartement des filles. La Valliere fut 
infiniment fenfible à cet affront qui la 
défignoit , ou qui du moins partageoit les 
foupçons entre elle & d’Artigny , trop 
peu aimable pour qu’ils ne fe réunifient pas 
tous contre elle. Le lendemain , toutes 
les fenêtres des filles d’honneur furent 
grillées. 

Le Roi fit de grandes menaces; tout 
trembla : la Ducheffe de Navailles foutint 
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feule qu’elle avoit fait fon devoir. La 
Reine* Mere adoucit le Roi, & lui parla 
fi à propos , avec tant de douceur , tant 
de bon fens , qu’elle toucha fon cœur. 
Il gémit, il foupira ; mais enfin il vain- 
quit. 

Il fe confefla, & pria la Reine de lui 
prêter fon oratoire, afin que perfonnene 
le fût : telle eft l’empire de l’amour ! il 
nous fait rougir de nos devoirs. Le foir 
même , il s’approcha de la Ducheffe de 
Navailles, lui tendit la main, & d’un air 
favorable & doux , lui demanda la paix. 

La Comteffe de Soifïons n’aimoit point 
Mademoifelle de la Valliere : il lui fem- 
bloit qu’elle lui avoit dérobé les reftes 
du cœur du Roi. L’ambition , l’amour , 
ia jaloufie , ces trois puiffants refforts de 
Taine , agitoient violemment la fienne. 
Elle eflaya d’expofer Mademoifelle de la 
Motte - Houdancour aux yeux du Roi , 
avec deffein de reprendre par cette voie 
quelque part à fes fecrets. Le Roi tomba 
dans le piege ; mais il n’y fut pas long- 
temps retenu. Cette apparence d’amour 
ne fut qu’un éclair (i). Il revint vite à 


(t) Mademoifelle de la Motte fe pûnit de fa 
facilité en fe retirant à Chaillot : elle y vécut 

dans- 
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laValliere, & (e dégagea pour toujours 
des liens delà Comteffede Soiffons , qui 
le tourmentait fans cefle , précifément 
parce qu’elle l’avoit aimé. 

Tandis que Louis fe rendoit coupable 
au moins de diflraôion, la Valliere ré- 
fiftoit aux offres les plus féduifantés pour 
un autre cœur que le lien. Fouquet, qui 
avoit le grand art d ufer fi noblement d’une 
grande fortune , foupiroit pour elle : ce 
Sur-Intendant , trop riche & trop vain 
pour croire à la vertu des femmes, avoit 
évalué celle de Mademoifelle de la Val~> 
liere à cinquante mille écus. Le mépris 
le plus vrai fut le prix de cette propo- 
rtion. Fouquet vit que, fi les plaifirs 
s’achètent , les fentiments ne s’achètent 
pas. Il ignoroit fon rival : tant le fecret 
étoit gardé avec exaftitude ! Louis n’i- 
gnora point fes offres, & ne lui pardon- 
na pas d’avoir ofé jetter un œil témé- 
raire fur une perfonne , dont la plus lé- 
gère faveur étoit, pour le plus grand Roi 
du monde , le bonheur fuprcme. Louis n’i- 


dansla pratique des bonnes œuvres : en 1691, elle 
vint à Saint-Cyr avec la révérende Mere Priolo , 
cboifie pour perfeéUoçner FétabUffement de cette ■ 
Communauté. 

. . ’ l 

Tome I . L 
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maginoit pas fa chute poflible : Fouquet 
l’avoit crue aifée. 

Les égards que le Roi s’étoit prefcrits 
pour la Reine , lui défendoient l’entrée de 
l’appartement des filles d’honneur. Il ne 
trouva , potfr entretenir Mademoifelle de 
la Valliere, qu’une fente d’une cloifon d’ais 
de fapin. Aufli gênés que Pirame & Thifi 
bé , ils fe difoient les mêmes chofes. 

Madame de Navailles en fut inffruite : 
les premiers attes de fa vertu bruyante 
lui avoient fait honneur ; elle voulut s’ac- 
quérir une nouvelle gloire, en fufcitant de 
nouveaux obftacles : elle fit fermer cette 
fente, & rompit un tête-à-tête dont les 
fuites pouvoient être fi dangereufes. 

Le Roi , très-capable de fe contraindre 
lui-même , incapable de fouffrir d’être 
contraint , auroit exilé le Duc & la Du- 
cheffe de Navailles, fi fa mere ne lui 
eût repréfenté qu’un coup d’éclat inftrui- 
roit la Reine, qu’il étoit bon de biffer 
dans l’incertitude, & dont il falloit mé-, 
nager la fenfibilité , du moins à caufe du 
fruit qu’elle portoit dans fon fein. Ce fe- 
çret devint la grande affaire de la Cour , 
& fut gardé, comme tant d’autres , avec 
un fi grand foin , que la feule perfon- 
ne qui avoit intérêt à le fayoir ne le 
fut pas. 
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Il efl vrni que Mademoifdle de la 
Valliere ufoit de précautions infinies. Que 
ne faifoit-elle pas pour défarmer Mada- 
me , pour faire oublier les bracelets } 
Mais cette Princeffe fe fervoit de fa fou- 
miflion même, pour l’humilier davantage. 
Le Roi voyoit fouvent la Valliere fon- - 
dant en pleurs, & elle n’étoit jamais plus 
belle, que lorfque l’affli&ion venoit ren- 
dre encore plus touchant cet air de lan- 
gueur qui lui étoit naturel. 

Le Roi avoit des ménagements, dont 
tin particulier auroit à peine été capable. 
Par confédération pour la Reine , par ten- 
drefle pour la Valliere, il enveloppoit 
fous des fiftio# ingénieufes le fecret de 
fon cœur. La Valliere jouiffoit, confon- 
due dans la foule, de fêtes qui n’étoient 
que pour elle. 

La Reine eut pourtant quelques foup- 
çons : fes plaintes ne ramenèrent point 
un infidèle : elle s’en abftint , & ne dit 
que ce mot à une de fes femmes : „ Cette 
» grande fille que voilà, c’efi celle que 
» le Roi aime : les cruels enfants ! ” 

Lezele des Navailles , la mauvaife hu- 
meur de Madame, les intrigues du Com- 
te de Guiche , les tracafferies de la . 
Duchefle de Valentinois obligèrent le Roi 
de s’affranchir de la contrainte du myftere. 
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Mademoifelle de la Valliere pleura 
beaucoup. Etre maîtreffe de quelqu’un , 
maîtreffë' d’un Roi , être citée pour telle , 
la feule idée la faifoit frémir. L’orgueil , 
la prudence , la vertu , ces trois puiffanîs 
appuis de la fagefle, foutenoient encore 
la fienne , & mettoient des bornes à fon 
amour : elle s’éloigna depuis de ces 
bornes ; mais elle ne les franchît ja- 
mais. 

Avec les âmes tendres, la vertu a en- 
core des reffources, même au milieu de 
la pafîion. Une de fes parentes réveilla 
en elle ces fentiments de Religion , que 
le délire de l’amour avoit affoupis. Elle 
l’engagea par fes confeils à préférer l’hon- 
neur à la fortune , à facrifier fes fenti- 
ments à fon devoir. Mais oit fuir ? où 
ie retirer , fans biens , fans proteôion , 
fans refîource ? Partagée entre Dieu &z 
le monde, elle balançoit entre ce qu’elle 
devoit au Roi & ce qu’eile fe devoit à 
elle-même. Sa gloire lui confeilloit la 
fuite : fa tendreffe arrêta fes pas. De nou- 
veaux dégoûts la déterminèrent. Elle eut 
le courage daller s’enfermer à Chaillot, 
oit elle le propofoit de vivre inconnue , 
loin du monde & de l’amour. 

Le Roi demande fa maîtreffe , fait trem- 
bler ceux qu’il foup£onne de la lui avoir 
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ravie; apprend qu’elle efi à Chaillot , 
quitte brufquement les Ambaffadeurs d’Ef- 
pagne , Telle lui-même un cheval , part 
accompagné d’un Teul Page ( 1 ) , demande 
à entretenir la Valliere, eu refufé, me- 
nace de tout fi elle ne lui eft rendue, 
la voit , l’adore , la fléchit , la ramene 
en triomphe , & ordonne à fa Cour d’ef- 
timer ce qu’il aime. » Vous n’êtes guere 
» maître de vous-même”, dit la Reine- 
Mere à Ton fils. » Si je ne le fuis de^ 
» moi , répondit Louis r je le ferai de ceux 
» qui m’outragent 

A cette nouvelle. Madame tonna avec 
tout l’emportement de la femme de 1$ 
Cour , la première en beauté , la fécondé 
■en grandeur : » Me préférer une petite 
» créature, laide & boîteufe ! la fer. vanté 
„ à la maîtrefle ! une bourgeoife de Tours 
»> à la fille, à la fœur d’un Roi !..” Louis 
dit à Madame, qu’il la prioit de confidé-- 
rer Mademoifelle de la Valliere comme 
une fille qui lui étoit plus chere que la 
vie. Oui , répondit Henriette avec un fou- 
ris amer , je la traiterai comme une fille 
à vous. Quoi ? dit-il a vec émotion , parce 
que je l’aime , il faut que toute la France 
la haïfie ! . • - 

1 

(1) Luzancy. 

L a • • * * 'l 
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La Valiiere ne retourna plus chez Ma- 
dame. Mais, peur fauver les apparences , 
& pour ôter tout foupçon à la Reine , on 
lui donna un appartement, par lequel il 
falloit que cette Princeffe paflât pour aller 
à la Meffe. 

La Reine- Mere crut que la Religion 
pourroit ramener le Roi. A fa priere , 
le Pere Annat lui repréfenta fortement 
fes devoirs , & le menaça de quitter la 
Cour. Sur le champ, le Roi lui donne 
fon congé. Le Confeffeur plie : Louis eft 
ferme. Le lendemain deux Jéfuites paru- 
rent au lever : tandis que le Roi faifoit 
fa priere du matin , l’un dit : » Il faut 
» convenir, mon Pere, que le Pere A n- 
*> nat a été trop loin „ Cela eft vrai , mon 
Pere , répondit l’autre. Annat fut remplacé 
par un homme , qui crut qu’avec les Rois 
il ne faut point hâter le moment de la 
Grâce. 

Louis vit la Valiiere avec afliduité , 
dès qu’il put la voir fans gêne. Il fut heu- 
reux , après plus d’un an de réfiftance Si 
de combats. ' 

Elle portoit dans fon fein des preuves 
de fa foibleffe : mais elle les cacha avec 
tant de foin, que la Cour ne les apper- 
çut pas , & que la Reine ne la foupçonna 
point. 
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Heureufement, Ton terme vint à mi- 
nuit. Louis fut préfent aux couches , aida 
les Médecins , partagea les douleurs en 
pere & en amant, craignit que fa maî- 
treffe n’eût été empoifonnée , dit à deux 
Dames : » Prenez tout ce que j’ai, mais 
» laiffez-la moi ” : reçut le premier l’en- 
fant dans fes bras, & n’en fut que plus 
épris de la mere. 

- Cependant midi fonnoir. La Reine al- 
loit paffer pour entendre la Meffe. Elle 
entre, elle voit l’appartement garni de 
tubereufes, de fleurs d’orange, & d’autres 
odeurs mortelles aux femmes en couche : 
expédient terrible, mais dont la Valliere 
étoit à peine contente. 

On dit à la Reine, que la Valliere 
avoit été, toute la nuit , tourmentée d’une 
violente colique : la Reine , avec une jupe 
parfumée de peaux d’Efpagne, approche 
du lit de la malade, &: lui parle avec 
bonté fur fon état. 

Le bruit fe répand à la Cour, que la 
Valliere eft accouchée. La Reine le dé- 
truit elle-même en contaht ce qu’elle a 
vu. Le lendemain, la Valliere, aimant 
mieux mourir que de laiffer foupçonner 
fa fragilité, fe leve , s’habille, & reçoit 
la Reine, au moment qu’elle va à la Meffe 
& qu’elle en fort. 

L iv 
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- Ce fecret étoit l’unique confolation de 
la Valliere. Madame de Soiffons la lui 
ravit. Elle avoit chez elle la fille d’un 
•Avocat, jeune & jolie, dont elle faifoit 
fies délices , & qu’elle defiinoit'au Roi. 
Mademoifelle de la Valliere ayant un jour - 
paffé devant cette fille , fans la faluer , la 
Comteffe dit affez haut à Madame de Van- 
tadour : » Je favois bien -que la Valliere 
étoit boîreufiê : je ne favois pas qu’elle 
:» fut aveugle La Valliere s’en plaignit 
au Roi , qui défendit le Louvre à Mada- 
me de Solfions. ♦> Nous faurons du moins , 

» dit la Comteffe irritée, qui nous devons 
adorer ; & il faudra que le Roi renonce 
» à la Valliere, ou qul’il déshonore par un 
aveu public cette fille à ' fcrupules.’* 

.. Elle écrivit , de concert avec le Mar- 
quis de Vardes fon amant, & le Comte 
de Guiche, amant de Madame , une lettre 
.fiuppofée, par laquelle le Roi d’Efpagne 
infiruifioit fa fille de ce qu’elle devoit tou- . 
jours ignorer. On la gliffa dans le lit de 
la Reine. La Molina, une de fies femmes, 
la trouva & la remit au Roi. Cette lettre 
troubla la paix de la famille Royale : elle 
étoit écrite' en mauvais Efpagnol : oq re- 
connut l’impoffure. Le Roi la fit voir à 
Vardes qui l’avoit compoféê , & au Comte 
•le Guiche, qui l’avoit écrite : il leur 
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recommanda d’en découvrir fauteur. Ils 
tremblotent pour leur maîtrefle & pour 
eux : ils donnèrent des foupçons contre 
Moniteur le Prince & contre Mademoi- 
selle de Montpenlier. Enfin, ils -les fixè- 
rent fur Monfiçur & Madame de NavaiP* 
les , qui furent difgraciés ,, malgré les pro- 
tections de leur innocence , malgré les 
inftances & les pleurs de la Valliere. 

Le Roi , forcé par la méchanceté de 
fes favoris , à ne plus garder de ménage- 
ments, fit à la Valliere fa maifon, & lui 
donna l’Hôtel de Biron , qu’on meubla fu- 
perbement- 

Elle fe .plaignoit fans celle d’être trop 
.aimée, & croyoit toujours ne pas aimer 
affez. Louis lui donnoit fur la Reine des- 
préférences , qui blelToient autant la maî- 
. trefle que lepoufe.-, . . , 

: Le Pvoi la menant à un bal mafqué , & 

biffant la Reine à Moniteur , cette Prin- 
. ceffe pleura beaucoup , & lui reprocha de- 
; ne fe plaire qu’avec fes ennemis. » Qui 
» vous en a tant appris, répondit le Roi 
; Ah ! dit la Reine , en fe jettant à fes pieds r 
» quoi que vous falîiez , je Vous aimerai „ 
» toujours Ces paroles l’attendrirent^ 
Ces auguftes époux fe réconcilièrent , & 
Mademoifelle de la Valliere paffa dans les* 

L V; 
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gémi déments , la nuit qu’elle avoit cru 
paffer clans les plailirs. 

La Reine avoit le défaut le plus incom- 
mode dans une femme, & le plus incon- 
cevable dans une Reine : elle craignoit 
toujours d’être méprifée. La Molina la 
gouvernoit , Pentretenoit dans fes goûts 
Efpagno!s,& fe prétoit infolemment aux 
hommages de l’intérieur du Palais. Elle 
fut renvoyée à Madrid , accablée de malé- 
diftions & de préfents (i). 

Le Roi fe lafla bientôt d’être fidele à 
une Princeffe , dont le temps étoit partagé 
entre la priere & le jeu. Il revit îa Val- 
liere ; & pour réparer fon infidélité , il 
'voulut qu’elle fût reçue chez les Reines. 
Madame de Montaufier leur repréfenta , 
que leur refus aigriroit le Roi, & que 
leur complaifance le toucheroit. La Reine- 
Mere y confentit : la Reine répliqua : 
» Gomment verrois-je cette fille? j’aime 

le Roi y& le Roi n’aime qu’elle ”, Trois 
jours après, elle accoucha d’une MorefTe : 
fa vie fut en grand péril : là Reine- Mcre 
fondoit en pleurs: toute la Cour étoit en 
prières-: Louis fincérement affligé, la 
Valliere inconfolabie. Le Roi promit de 
la marier : dès que la Reine fut rétablie, 
cette promette fut oubliée. 

(i) Mém. de Mompçnfier, tome VI , p. ?Ç)i. 
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Tirée de la dépendance, elle ne fon- 
gea point à ces petites vengeances , qui 
l'ont la première penfée d’une favorite. 
Elle ne fut pas feulement li elle avoit des 
ennemis. Elle en augmenta le nombre , 
par l’attention qu’elle eut de ne jamais 
demander de grâces au Roi. Elle ne voyoit 
perfonne. Recueillie en elle-même, elle 
fuyoit l’éclat & les plaifirs. Tout ce qui 
n’étoit pas Louis , lui étoit indifférent. 
Toute renfermée dans fa pafîion , plus at- 
tentive à penfer à ce qu’elle aimoit qu’Cm- 
preffée à lui plaire , n’oubliant jamais 
qu’elle faifoit mal , efpérant toujours de 
faire mieux : fentiment Chrétien , qui en- 
fin , attira fur elle tous les tréfors de la 
grâce, en lui faifant paffer une longue 
vie dans une joie foîide & même fenfible 
d’une pénitence auftére. * 

Quelques-uns attribuèrent à un fenti- 
ment de hauteur & de dureté, un éloi- 
gnement des intrigues & des affaires, qui 
étoit l’effet d’un fentiment de délicateffe. 
Quelques autres dirent , que le Roi exi- 
geoit cette retraite. Mais quoiqu’il eût 
été trompé par une autre, il n’étoit point 
fait à être jaloux. 

Il eft vrai , qu’ayant appris qu’un Lieu-, 
tenant aux Gardes Françoifes avoit aimé 
éperduement la Valliere, il fut curieux 

L vj 
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d’approfondir .cette aventuré. Ilenfutinf- 
truit^par les lettres mêmes de l’Officier r 
que Madame de la Vailiere lui préfenta. 
G’étoient les lettres d’un homme qui ai- 
Uioit plus tendrement que lui, qui n’étoif 
point' aimé, quile fa voit, s’en plaignoit, 
& fe croyoit pourtant le plus heureux 
des mortels. 

Auffi le Roi lui défendit-il tout com- 
merce avec un homme fr tendre. La Val- 
liere fe l’étoit déjà interdit* & ne fut 
point mauvais gré au Roi de ne l’avoir 
pas» deviné. Elle ne faifoit pas fervir fa’ 
délicateffe à fe faire fans celle de nouveaux 
tourments. Elle fentoit tout avec viva- 
cité pardonnort tout avec indulgence; 

L’Officier aux Gardes de retour de l’ar- 
mée 5 va. chez Madame , demande en vain 
la Vailiere, court à fon nouvel apparte- 
ment, voit des vifages importants & nou- 
veaux, eft refufépofitivement, fort, la- 
rage dans le cœur. Un ami lui apprend 
qu’elle. aime le Roi , lui fait le détail de 
eette a ffreufe nquvélle, & l’enivre du poi- 
fon de la jaloulie avec toute la franchife 
&. la barbarie de l’amitié. Ce malheu- 
reux amant s’écrie : » Tout efl perdu pour 
» moi !. ” ôc fe perce de fon épée. 

Madame de la Vailiere donna des lar* 

mesc à. cet infortuné , quoiqu’elle eût 

i ' ' 
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Voulu faire au Roi des facrifices plus 
grands.. Modefte & timide , elle ne gou- 
toit dans toutes les fêtes que le Roi lui 
donnoit, d’autre plaifir, que de voir tou- 
tes les Dames porter les yeux fur Louis ^ 
& Louis ne les avoir attachés que fur 
elle. 

i Elle ne mit point la France à fes ge- 
noux. Elle n’entra point dans les intrigues 
des courtifans. Elle ne fit ni ne déplaça 
de Miniftre. Lui plaire, ne tint pas lieu de 
mérite. Lui déplaire, ne fut point un cri- 
me. Elle ne punit point ces vaudevilles, 
enfants de l'étourderie & de l’enjouement. 
Elle ne fut qu’aimer. A peine fe fouvint- 
elle qu’elle avoit des parents. Elle fe dé- 
foboit à la foule ; fe c'ackolt fous l'herbe , 
étoit honteufe d’être maîtreffe, d’être me- 
re , d’être Duchefle. M e . de Sévigné di- 
foit : » Non , il n’y en aura jamais fur ce 
« moule-là Mais ne difoit-elle pas aùffi', 
que Racine n’iroit pas plus loin qu’An- 
dromaque? 

• Madame de la Valliere oublia fouvent 
fbn devoir ; mais elle aima toujours la 
vertu. Il n’y a que la première foiblefle 
qui coûte à la plupart des femmes: les fui- 
vantes étoient pour elle la première chute; 
Loin de fe faire au crime, fon cœur fem* 
bloit devenir, tous les- jours plus pur. L’a* 
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mour, en le brûlant, confumoit ce goût 
de fenfations qui prouvent bien plus le 
vuide de l’ame , qu’elles ne le remplirent* 
La pudeur la fui voit jufques dans ces mon 
ments d’ivreffe où l’on n’eft qu’à la von 
lupté : tous les jours plus tendre, tous 
les jours plus vertueufe , tous les jours 
plus digne de l’homme qui la poffédoit , 
& du Dieu qui l’avoit créée pour lui. 

Elle s’affermit fans y fonger , dans le 
cœur du Roi , qui trouvoit toujours en 
elle les douceurs d’un entretien aimable, 
les reffources d’un amour délicat , le pi- 
quant de la réfiftance , & le charme de 
la vittoire. La vertu , l’amour , un amour 
fimpîe, une vertu fans fard étoient des 
liens encore plus forts , que tous ceux que 
peut former Ta coquetterie la plus ingé- 
nieufe & la plus favante. » Ah ! difoit- 
elle au Roi en revenant de fes rigueurs , 
» que je vous donne de peine de m’ai- 
» mer, îrifte, abfente, importune, & 
» fi j’ofe dire, jaloufe! ” Qui feroit fur- 
pris , qu’une coquette habile prît pour fon 
modèle cette même la Valliere qui l’c- 
toit fi peu? 

Les fruits d’un amour fi parfait dévoient 
reflembler à leurs parents. Mademoifelle 
de Blois , qui a fait fi long-temps les dé- 
lices de la Cour de France , eut les gra- 
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ces de la Valliere , la beauté de Louis» 
le cœur & l’efprit de l’un & de l’autre. 

Le Comte de Vermandois, qui leur, 
fut trop-tôt ravi , promettoit la même 
refiemblance. 

Les refus de la Valliere portèrent le 
Roi à quelques diftrattions : il en eut 
honte : par-tout il trouvoit le plaifir ; nulle 
part il ne trouvoit l’amour. 

Ces folemnités établies pour ramener 
les hommes à Dieu , ces temps de priere 
& de jeune , fi redoutés des maîtreffes » 
étoient plus craints de Louis que de la 
Valliere. Ils amenoient des oppofitions, & 
fourniflbient à la vertu des prétextes : 
car Madame de la Valliere n’eut jamais 
befoin d’être rappellée à Dieu par des 
voies extraordinaires. Elle fentit toujours, 
combien il efi humiliant pour une femme 
d’être dans ’es bras du plus grand Roi du 
monde ! . ... 


CHAPITRE IV. 

Madame de Monttfpan. 

L A Cour s’apperçut des dégoûts du 
Roi. Les intrigues recommencèrent. 
Femmes , Seigneurs, Princes, Minifires, 
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tout confpira contre la Vaîliere. La Reine 
.gémiffoit. Le Confçffeur n’étoit point 
„ écouté. Les favoris ^avoient des intérêts 
différents. Point de femme qui ne proté- 
geât, ou qui ne fût protégée. Celles à 
qui la vieilleffe ou la laideur donnoient 
j’exclufion, produifoient quelque beauté 
jeune, célébré, ou digné de l’être. Tou- 
tes vouloient, que cette place, autrefois 
fi dédaignée des (i) Guercheville & des 
•.Rohan, (i) leur appartînt ou parpofTeïïion 
( ou par le bienfait. Louis voyoit tous ces 
mouvements Son cœur indécis laiffa ait 
hafard un choix que le fentiment ne fai- 
foit point. Sa timidité lui donnoit de fa- 
verfion pour les prudes, ôi fa droiture du 
mépris pour les coquettes. 

Athénais de Mortemar, Marquile de 
Montefpan , parut à la Cour , & effaça 
tout ce qui y avoit paru avant elle. Tous 
les dons de la nature répandus avec pro- 


(1) Antoinette de Pons , Marquifé de Guerche- 
ville, réfifta conftamment à Henri IV, qui lui dit: 
n Puifque vous êtes véritablement Dame d’hon- 
» neur , vous le ferez de la Reine ma femme. ” 

( 2 ) Catherine de Rohan, depuis Duchefle de 
fjeux-Ponts, répondit à Henri IV : » Je fuis trop 
» pauYre.pour être votre femme, & dettopbon-r 
» ©ç Maifon pour être votre maîtrelle ” r 
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fufion , une négligence naturelle qui don- 
noit des charmes à les paroles , à fes 
moindres mouvements , en faifoient la 
beauté la plus régulière & laplusfenfueile. 
Les agréments de la figure & de l’efprit 
fembloient être héréditaires dans la famille 
de Mortemar. De quel côté qu’on l’en- 
vifageât , on ne trouvoit que beauté , el- 
pnt , érudition. Paroles & regards , tout 
croit grâce dans Madame de Montefpan. 
La Marquife deThianges, fa fœur aînée , 
avoit tous les talents & tous les attraits. 
L’Abb°fTe de Frontevrault , fa cadette , 
eut paru belle , fi elle n’avoit eu des fœurs : 
elle écriyoit en Latin avec facilité , en 
François avec élégance ; Poète , Philofo- 
phe , Théologienne , elle avoit tous les 
goûts: l’Homere Grec la délafloit des lec- 
tures férieufes : fes ordonnances étoient 
des modèles pour le gouvernement des 
M.ûfons réligieufes :en un mot, elle étoit 
digne de fuccéder à fix PrincefTes du Sang. 
Vivonne , (1) leur frere , âvoit tant d’ef- 
£>rit dans le commerce, qu’on le foup- 
çonnoit d’en faire dans le cabinet. La 

r'. • « •# f * * * . 1 


(1) Louis-Viéïor de Roche-Chouart , Maréchal 
de France, Duc de Vivonne, Général des Ga- 
leres , mort le 3 Avril 1688. 
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Marquife de Caftres , fa fille , ne dégénéra 
point. Leur tour d’efprit étoit le même , 
& leur étoit particulier. On l’appelloit 
l’efprit de Mortemar. C’étoit de la finette 
&: de la naïveté fur un fond de plaifan- 
terie vive & décente, des exprefiîons d’une 
élégante fimplicité , & négligées quoique 
choifies. 

Madame de Montefpan n’auroit peut- 
être jamais eu deux regards de Louis , 
fans une de ces petites témérités , qui piaf- 
fent fouvent , mais rarement font aimer. 
Elle avoit le talent de faifir & de con- 
trefaire les ridicules avec une égale juf- 
teffe. Tous les foirs , elle l’exerçoit fur les 
Dames qu’elle avoit vues le jour attaquer 
le cœur du Roi. Ses faillies plurent. On 
n’en pouvoit imiter l’agrément. On en co- 
pioit le ton. Lauzun en entretenoit le Roi , 
qui les répétait à la Valliere. 

Lauzun vantoit fans cette la beauté de 
Madame de Montefpan , foit par l’enthou- 
fiafme d’un amour imprudent * foit pour 
enflammer Louis , afin que la jouiffance 
des mêmes pîaifirs refferrat le lien de fâ 
faveur, ou peut-être pour le détacher de 
Madame de Monaco, que Lauzun aimoit 
décidément , & que Louis fembloit vou- 
loir lui enlever. 

Le Roi, defliné, cefemble, à traiter 
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d’abord avec dédain tout ce qu’il devoit 
un jour aimer avec fureur, regarda Ma- 
dame de Montefpan comme une femme 
agréable , trop vive pour être capable 
d’attachement , trop gaye pour être pro- 
pre au férieux de l’amour, digne de Lau- 
zun , digne de la jeunefle frivole de fa 
Cour. Cependant , elle, l’agaçoit ; elle le 
fuivoit à toutes les chaffes; elle ne s’or- 
froit à fes yeux qu’avec un vifage tou- 
jours nouveau : en Public, haute & froi- 
de ; dans le particulier , fi languiflante Ôc 
fi tendre , qu’elle nepouvoit parler à quel- 
qu’un, fans avoir l’air de lui demander fon 
cœur. 

Louis ne daignoit pas fe défendre : 
» Voyez, fe difoit-il à Madame de la 
» Valliere , voyez comme elle m’attaque ! 
» elle voudroit bien que je l’aimaffe un 
» jour.” Peut-être l’aimoit-il déjà. Mada- 
me de la Valliere prit du goût pour une 
femme , qui s’égayoit avec tant d'efprit 
fur celles qui prétendoient à fa place. Elle 
la crut incapable des travers, des intri- 
gues , des ridicules qu’elle démêloit fi bien 
dans les autres. Elle l’admit à fa familiarité , 
fans prévoir qu’elle Paffocioit à fes plai- 
firs , 6c la portoit à fa faveur. On ne triom- 
phe de l’efprit 6c de la beauté qu’en les 
éloignant : réflexion toujours faite 6c tou- 
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jours à faire par toutes les maîtreffes des 
Rois. 

Madame de Monaco , quittée & reprife 
par Louis , vouloit avoir enfin une deffi- 
née. Lauzun , fon amant déclaré , à qui 
la jaloufie donnoit cette a&ivité qui Sup- 
plée à l’efprit , d’abord lui défendit d’ai- 
mer le Roi, & enluite dérangea les me- 
fures qu’elle prit pour en être aimée. Ma- 
dame de Monaco trouvoit étrange, qu’un 
amant ne fût pas aufîi commode qu’un 
mari : Lauzun , qu’une femme honorée 
de Tes regards , imaginât un bonheur plus 
grand. Ses menaces , fa hauteur , fes arti- 
fices engagèrent la Princeffe de Monaco 
il s’affranchir d’une fi rude tyrannie. Elle 
pria le Roi d’envoyer fon rival à l’armée. 
Lauzun répondit qu’il n’iroit point , à 
moins qu’il n’en eût le commandement. 
Nouvel ordre, nouveau refus. Lauzun re- 
, proche à Louis de l’éloigner pour lui ra- 
vir fa maîtreffe , jette fur la table la dé- 
mifiion de fa charge de Général des Dra- 
gons , fait toutes les folies , tient tous les 
propos d’un Chevalier romanefquement 
amoureux. Le Roi venge les duretés dites 
à l’homme, en envoyant Lauzun à la 
Baftille. 

Madame de Montefpan reçut cette noti- 
/vélle avec une extrême indifférence , foit 
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par une averfion naturelle pour les mal- 
heureux , Toit afin d’écarter tout foupçon 
d’amour ou de foibleffe pour Lauzun. Cette 
difgrace ne fut pas longue. Madame de 
Monaco ne plut pas après le plaifir. On 
jugea qu’elle ne méritoit point qu’on lui 
facrifiât un favori , dont le crime étoit un 
excès de franchife d’amour. Lauzun re- 
vint à la Cour , avec toute l’infolence 
d’un crédit éprouvé par la difgrace , &C 
avec tout le reffentirnent infpiré par une 
bleffure encore faignante. Trouvant un 
- jour Madame de Monaco afîife avec quel- 
ques Dames fur un lit de gazon, détendant 
fur l’herbe la plus belle main du monde, 
il porte comme par mégarde le talon fur 
cette main ; la Princeffe pouffe un cri 
épouvantable : Lauzun pirouettant pour 
appuyer davantage , fe tourne vers elle , 
& mêlant aux pleurs de Madame de Mo- 
naco un rire moqueur, lui fait les plus 
infolentes excufes. (1) Madame de Mon- 
tcfpan eut mille égards pour un homme fi 
puiffant & fi dangereux. 

Confidente de la Valliere , e’ie appre- 
noit d’elle le chemin du cœur dont elle 
méditoitla conquête. Madcmodelie :Vlan- 


(1) Voyez Lett. de Mad, de Sévigné. 
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cini , dont elle avoit été la favorite, lui 
en avoit déjà donné les premières leçons 
Pour confoler Madame de la Valliere des ' 
chagrins que lui caufoient les froideurs du 
Roi , elle inventoit des fêtes & des plai- 
firs , qui le ramenoient pour quelques 
temps à fa maîtreffe , mais qui ne rallu- 
moient pas des feux prefque éteints faute 
d’aliments. Louis , fenfible à un amour 
" vrai , mais encore plus fenfible à la perte 
de ces émotions voluptueufes , qu’il ne 
retrouvoit plus en la Valliere ,s’ennuyoit 
des fcrupules , fans ceffe facrifiés & fans 
cefle renaiflants , d’une confcience qui lui 
paroifloit trop ou trop peu délicate. La 
préfence de Madame de Montefpan , tou- 
jours enjouée & vive , étoit fa reffource 
contre les tiédeurs de l’amour, & contre 
les avances , tantôt trop libres , tantôt 
trop décentes , dont les autres femmes 
l’accabloient. 11 la voyoit, le jour, chez 
la Reine, dont elle étoit Dame du Palais, 

& tous lesfoirs, chez Madame de la Val- 
liere , qui , trop tendre pour ne pas fe 
tromper elle -même, attribuoit ces nou- 
velles afiiduités aux charmes de Pefprit de 
fon amie, &Z non à une infidélité fecrete 
-de fon amant : l’amour - propre eft fi 
crédule ! . 

Louis n’étoit plus libre. A la lafiitude , 
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inféparable d’une longue pafflon , fe joi- 
gnoit l’idée flateufe d’être aimé d’une fem- 
me , qui méprifoit toutes les autres , & 
qui en étoit crainte & refpeélée. Il avoua 
fes fentiments. Lauzun; les exagéra. Ma- 
dame de Montefpan offrit des rigueurs , 

& donna des efpérances. 

Les premiers rendez- vous furent myflé- 
rieufement conduits. Comment fe réfou- 
dre à affliger un cœur auffi tendre que 
celui de la Valliere ? Les deux amants 
étoient engagés au fecret par la même re- 
connoiflance. L’amour, aujourd’hui traité 
avec tant d’indécence , & teint de tous 
les vices du fiecle , avoit encore alors 
cette bienféance , cette timidité , qui eft 
comme une réclamation des droits de la 
vertu. Madame delà Valliere s’apperçut de 
cette intelligence qu’elle avoit formée elle- 
même , en pleura , s’en plaignit , fut raf- - 
furée , & pardonna. 

Louis , toujours magnifique , donnoit 
à fa Cour les fêtes les plus brillantes» 
qui , par le concours infini des étrangers, 
fembloient des fêtes donées à l’Europe. 
Elles le délafloient des ennuis de la foli- 
tude, où la Valliere le retenoit. Elles 
avoient d’abord été des plaifirs ; elles 
étoient devenues des diftra&ions ; elles 
étoient alors des befoins. Les hommages 
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étoient pour Madame delà Valliere : les 
regards pour Madame de Montefpan , 
que la Reine , Madame la Comteffe des 
Sotffons , 6c la plupart des Seigneurs mê- 
me portoient au premier rang : la Reine , 
parce qu’elle comptoit fur fa vertu ; II- 
taîienne , dans l’efpérence qu’on pourroit 
la gouverner ; Madame, par reffenti ment 
contre la Valliere : les Courtifans , par 
averfiQn pour toute maîtrtffe inaceffible. 
Ce.le-ci , en proie à la jaloufie , étoit 
excédée de jeux qui , après avoir expri- 
mé l’amour , ne fervoient plus qu’à dif- 
fimuler les froideurs , 6c peut-être l’in- 
conftance. 

Louis avoit perfuadé à Madame de la 
Valliere qu’il n’avoit eu pour fa rivale 
qu’un goût paflager. Mais étant parti pour 
vifiter les frontières de Flandres 6c pour 
réparer Charleroi, il ne put fupporter 
l’abfence de Madame de Montefpan. Ilia 
fit venir à Avefne avec la Reine, qui 
prit pour elle les fêtes qu’il donna à fa 
Dame du Palais. Madame de la Valliere 
en fut défefpérée : les excufes du Roi fu- 
rent un nouvel outrage : » Je vous aifne, 
» lui dit-il, mais je ne veux pas être 
» contraint 

Cette réponfe d’un maître plutôt que 
d’un amant, concerna la Valliere, que 

perfonne 
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perfonne ne confoloit dans fa chute , parce 
que dans fon élévation elle avoit dédai- 
gné tout le monde. Elle ne voulut plus 
voir Madame de Montefpan, qui crai- 
gnant que cette méfintelligence , ou ne 
refroidît le Roi , ou ne rendît publiques 
fes amours, fe plaignit de l’inimitié de la 
Valliere, comme d’un attentat à fa ré- 
putation. 

Louis , entraîné par la femme qu’il ai- 
moit , fe prévalut de fon afcendant fur 
celle qui l’aimoit encore. Il lui ordonna 
de vivre avec Madame de Montefpan com- 
me elle auroit fouhaité que Madame eût 
vécu avec elle-même. » Il faut donc , s’é- 
>> crioit la Valliere, que je forme de ma 
» main les nœuds qui vous attachent à 
une autre : & c’eft vous qui m’y con- 
» damnez!” Pour l’appaifer, on lui laif- 
foit la liberté de fe conduire à fon gré , 
mais avec des conditions qui la lui 
ôtoient. 

Madame de la Valliere , qui frémifToit 
de la feule penfée d’être quittée du Roi , 
fe fit une loi de fa volonté , & lui facri- 
fîant fa jaloufie même , montra que tout 
eft poflible à l’amour. Madame de Mon- 
tefpan trouva toutes les compîaifances 
d’une amie dans un cœur déchiré de 
toutes les agitations d’une rivale humiliée* 
Tome /. M 
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blés à une faveur qu’ils avoient avan- 
cée par toutes fortes d’artifices. Les Cour- 
tifans encenferent la nouvelle idole.. 
Tout ce qu’il reftoit de grands Seigneurs 
murmufa d’un choix qui les affujettif- 
foit à une femme , dont l’ambitieux crédit 
leur feroit fentir inceffamment tout lé 
poids de leurs chaînes. Le vieux Mar- 
quis d’Antin bénifloit le Ciel de ce qu’en- 
fin la fortune fe rèconcilioit avec fa 
maifon. 

‘ Mais le Marquis de Montefpan frémit 
'à la nouvelle d’une intrigue , dont il avoit 
toujours rejetté le foupçon. -Il vôuloit 
bien que fa femme fût la maîtreffe de 
Lauzun : il ne vouloit point qu’elle fût . 
celle d’un Roi : contradi&ion apparente 9 
que l’honneur, bizarre dans fes loix , 
avoue & concilie. Il lui reproche fon in- 
gratitude , fes perfidies , tant d’amour 
pour elle , tant de riches partis facrifiés 
à cet amour. Madame de Montefpan , 
forte de l’appui du Roi , répond aux re- 
proches par des infultes & des mépris 9 
foutient que fon commerce avec le Roi, 
a toute l’innocence de l’amitié, & le me- 
nace de fe délivrer de fes importunités 
par fon exil. 

Montefpan indigné répliqué que dans 
fa maifon, il ne connoît de maître que 

. . M ij 
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lui-même y,, & leve la main fur celle qui 
en réclame un autre. » 11 m’aime, lui 
» dit laMarquife, frappez, fi vous l’o- 
» fez.” L’emportement du mari n’eft point 
calmé par cet aveu : il outrage fa femme 
& de la main & de la voix. M e . de Mon» 
tefpan pouffe de grands cris.: on accourt, 
on la trouve noyée dans fes pleurs; La 
Reine, Mademoifelle, toute la, Cour crient 
contre un époux fi féroce (i). Le Roi , 
irrité qu’on traite fi mal une Dame de 
laquelle il n’a eu encore que des efpé- 
rances , ordonne à Montefpan de la ref- 
peder déformais , & lui défend de rem- 
mener .en Province. 

Le refTentiment du Marquis ne connoît 
jpîus de bornes. Il publie le premier^ qu’il 
'efl déshonoré par une femme qui a en- 
core une réputation : il tâche d’empoifon- 
ner les plaifirs du Roi, prend le grand - 
deuil comme fi elle n’étoit plus , lui. at- 
tribue des défauts qu’un mari feul peut j 
lavoir, écrit a>u Pape une lettre pour ob- 
tenir la même permiflion de fe remarier % 
que les loix accordent en Angleterre à 
ceux à qui les Rois raviffent leur femme % 
montre cette lettre à Louvois, St fait mille 



( ^ Mém. de Mçmpenfiçu 
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de ces folies éclatantes , auxquelles Paris 
applaudit, parce que Paris eft malin, Sc 
dont Verrailles fe rit , parce qu’elles ne 
£ont pas de nos mœurs. 

Le Roi lui défendit la Cour, enfuite 
l’exila dans fes terres, Si fe vit enfin obli- 
ge de rendre prefque public un amour qu’il 
vouloit cacher encore. Mr. de Montefpaix 
(1) trouva dans les montagnes des Pyré- 
nées beaucoup de créanciers Si peu d’ap- 
probateurs. Son imagination fe calma ; il 
reçut les bienfaits ou les dédommagements 
de la Cour : cent mille écus furent le 
prix de fa femme, dç fon filence, de fa 
lâcheté. 

Cependant le Roi fe reprochoit fa paf- 
fion pour une femme mariée. Henri IV, 
fe difoit-il fouvent, attaquoit du moins 
une Princefle que fon époux pouvoit dé- 
fendre l’épée à la main ; Si moi, je m’at- 
tache à une conquête facile, à une fem- 
me dont je puis anéantir le mari d’un 
coup d’œil. Il v cful ut s’étourdir fur ce cri- 
me, en le confacrant par les bafTefles Si 


(1) Henri-Louis de Pardailîan de Gondrin 
Marquis de Montefpan, fils de Rojer-rHe&or de 
Pardaiilan de Gondrin, Marquis d’Antin , Che- 
valier d’honneur de Madame la Duchelîe d’Or- 
léans, fut marié en 1663 , & mourut en 1702^ 

, M iij 
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quinze jours à la Cour : Il tjl aufft impor- 
tun que Me. Scaron. 

M. Colbert, à qui elle s’adreffa , ne 
crut point que le titre de veuve d’un 
homme qui n avoit fait que rire & fouf- 
frir pendant toute fa vie, fût fuffifant pour 
être fur l’état des penfions. M. le Grancî- 
A Limonier jugea qu’il y avoit des miferes 
&c des vertus plus preffées d’être fécou- 
rues. Me. de Chalais promit fa prote&ion , 
mais feulement du bout des levres. Me. 
de Lyonne dit : Je verrai , je parlerai , du 
ton dont on dit le contraire. Tout le 
monde lui offrit fes fervices : perfonne ne 
, lui en rendit. Ses plus anciens amis ne 
voulurent plus recevoir line femme, tou- 
jours armée d’un placet. 

Madame de Richelieu fut Ta feule qui 
lui offrit une retraite. Elle regardoit Me. 
Scaron comme propre à foutenir la répu- 
tation du Marais, qui avoit été fi long- 
temps le quartier de la bonne compagnie , 
& qui commençoit à devenir ce qu’il eû 
aujourd’hui. Me. Scaron refufa. Elle ne 
vouloit pas plus devoir à la grandeur qu’à 
l’amour. Elle étoit fi indifférente au mon- 
de , que le monde lui devenoit indiffé- 
rent. Son unique reffource étoit l’efpoir 
que les dévots & les malheureux ont en 
ta Providence divine. Mais dans le dé- 

v M iv 


Digitized by Google 



1-71 Mémoires de Mad. 

pit que lui caufoir l’idée d’être protégée 
inutilement par Me. de Richelieu, & hom» 
teufement par Mlle, de l’Enclos, elle s’é- 
crioit : » Ah! fi j’étois dans la faveur, 

» que je traiterois différemment les ma'» 

» heureux ! 

- Dans cet état d’humiliation, l’amour- 
propre vivoit encore. La réputation s’a- 
chevoit. On s’élevoit au-deffus des foup- 
çons de foibleife attachés à la vertu indi- 
gente, & fi propre à la décourager. L’ad- 
miration confoloit de la pitié. 

A force de fe nourrir de fes malheurs. 
Madame Scaron atîendriffoit encore ce 
cœur, déjà fi difpofé à la compaflîon. Elle 
apprenoit à fouffrir : fcience utile dans 
tous les états. Ses murmures contre la du- 
reté des difpenfateurs des grâces , étoient 
Aine efpecé d’engagement, pris avec elle- 
même, de ne leur jamais reffembler. Et 
le bien qu’on ne lui faifoit pas, préparoit 
celui qu’elle devoit faire un jour. Ses- 
befoins lui enfeignoient l’art de connoî- 
tre ceux des autres, de les deviner, de les 
prévenir, de les foulager à propos. Les 
détails auxquels fa iituation l’affujetftiffoit, 
lui donnoient l’habitude de cette écono- 
mie ingénieufe à pourvoir à tout : en un 
mot, elle acquéroit, en gémiflant, ces 
■qualités qui dévoient produire des vertus 
fi éclatantes* 
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La fortune fembîa s’adoucir. La Prin- 
ceffe de Nemours devint Pleine de Portu- 
gal. Elle aimoit Me. Scaron, & voulut 
la mener avec elle. Me. Scaron étoit aflez 
malheureufe & affez fage pour que tous 
les pays lui fuffent indifférents. Lésr con- 
ditions furent faites , le jour du départ fixé 
Un heureux incident dérangea ce projet.’ 

Madame Scaron voulut, avant que de 
partir, être préfentée à Madame de Mon- 
tefpan. Elle en étoit connue. Mais Me.' 
de Montefpan , déjà en faveur, tranfplan- 
tée dans un monde nouveau , avoit eu tout 
le temps d’oublier l’hôtel d’Albret. La 
Marquife de Thiange , qui n’avoit pas ceffé 
d’être liée avec elle, préfenta volontiers 
à fa fœur une jeune veuve, qui , prête à 
quitter la France , voulolt du moins en Voir 
encore une fois la merveille. Me. de Mon- , 
tefpan que l’encens des Ccurtilans n’avoit 
pas encore gâtée , fut flattée de ce com- 
pliment, & trouva fort mauvais, que la 
Reine de Portugal voulût enlever à Paris 
Me. Scaron. On lui répondit que la’ mort 
de la Reine-Mere l’obligeoit de chercher 
hors du Pvoyaume un état honnête. Me. 
de Montefpan écouta, fut touchée d’une 
mifere, qui, avec tant de beauté, prou- 
voit tant de vertu, demanda un placet, & 
promit de s’en charger. 

M v 
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Les placets de Madame Scaron reparoif- 
fent. » Quoi? s’écria le Roi, encore la 
» veuve Scaron ! ” Sire , lui dit Madame 
» de Montefpan , il y a. long-temps que 
» vous ne devriez plus en entendre par- 
1er, & il eft étonnant que Votre Ma- 
w jefté n’ait pas encore écouté uns fem- 
» me, dont les ancêtres fe font ruinés an 
» fer vice des vôtres!” 

La main qui préfentoit ce placet le ren - 
dit agréable. Le Marquis d’Alincour, qui 
connoiffoit fort confufément Madame Sca- 
ron , mais qui devenoit le proteâeur de 
tous les malheureux , parla d’une maniere- 
preffante , sur de plaire autant à fon maître , 
en demandant un bienfait pour un autre, 
qu’il auroit déplu en demandant une grâce 
po**r lui* même. La penfion fut accordée , f 
& le voyage du Portugal rompu. Mnde- 
moifelle de Nemours alla, feule faire des 
crimes & des révolutions à Lisbonne ,, 
accufer d’impuiffance un Roi qui avoit 
des enfants, & qui n’a voit pu en avoir 
d’elle , jetter dans une prifon celui qui 
l’avoit placée fur le Trône , & époufefr ' 
fon beau - frere avec la permiffion du 
Pape. Aux premières ouvertures de fon 
mariage avec l’imbécile Dom Alphonfe , 
qu’on aflnroit être le plus fotRoi du mon- 
de , le Duc de Nevers mêlant à ce pror 
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pos line queftion qu’on agitoit furie Prince 
de Balzac , &: le Minilire de Bourzeis , 
avoit dit , en fixant Mademoifelle de Ne- 
mours : » Le Prince ne vaut rien , & le 
» Minière ne vaut pas mieux. Fort bien!” 
avoit-elle répondu : » j’aurai de Tefprit 

* pour lui , & celle la , en montrant 
» Madame Scaron , en aura pour fon Mi- 

* niftre. ” 

Madame Scaron alla remercier M. d’A- 
lincour , qui ne fe doutoit pas alors qu’elle 
deviendroit l’appui des Villeroi, &Madame 
de Montefpan , qui n’imaginoit pas que 
fa deftinée fut enchaînée à cette penfion , 
& qu’une femme pénétrée de reconnoif- 
fance pour deux cents piftoles de ren- 
te , dédaigneroit un jour d’être Reine de 
France.. 

Elle fi.it fi charmée d’avoir fait du bien 
à propos , qu’elle voulut préfenter Ma- 
dame Scaron au Roi. Le Roi lui dit r 
» Madame, je vous ai fait attendre long- 
» temps; j’ai été jaloux de vos amis : j’ai 
» voulu avoir ffeul ce mérite auprès de 
» vous.” (i) 


(t) Sîecle de Louis XIV. M. de Voltaire dit 
qu’il tient ce trait duCard. de Fleury », qui di&i-t 

M. v; 
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Madame Scaron fe rapprocha du grand 
.monde qu’elle avoit fui. Elle accepta un 
appartement à l'hôtel de Richelieu , dès 
qu’elle put l’accepter avec bienféance. Le 
Comte de Guiche, l’homme à la mode , 
lui rendit des foins , déplut , en fut étonné ; 
fit des propositions , indigna, & fut ré- 
duit àdesexcufes. «Vous êtes, lui dit-il, 
« la première femme qui défende de l’ai- 

mer. ” D’amant maltraité, M, de Gui- 
che devint ami fclide.- ( 1 ) Je rapporte 
ceci à regret: je fais que ces vérités font 
contraires à mon refpeft pour un fiecle, 
qui voyant tous les jours des chûtes fi 
indécentes , ne croira point qu’on ait ré- 
fifté autrefois à un homme que toutes les 
femmes fe difputeroicnt aujourd’hui. Eh ! 
ü Madame Scaron avoit étéfoible ^com- 
ment tous les contemporains auroient-ils 
cru qu’elle ne l’étoit pas ? Que le vice 
s’enveloppe des plus épaiffes ténèbres, la 
vérité les diffipe bientôt. Qu’une femme 

jeune, aimable, pauvre , foit répandue 
* * 


que Louis XIV, lui avoit-fait le même compli- 
ment en lui donnant l’Evêché de Fréjus» 11 eft 
singulier que les mêmes paroles ayent été dires 
par le même Prince, à deux perfonnes qui ont fait 
la même fortune. ' 

(1) Md. de Me. de Glapion, 
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dans le monde : fa vertu furvit quelque- 
fois à fa réputation , jamais fa réputation 
à fa vertu. Un témoin oculaire nous ap- 
prend quelle étoit celle de Madame Sca- 
ron. » Outre, qu’elle eft fort belle, dit- 
» il , & d’une beauté qui plaît toujours, ' 
» elle eft douce , reconnoiflante , fidelle , 

» fecrete, mèdefte , intelligente ;ÔC pour 
» comble d’agréments , elle n'ufe de fon 
» efprit que pour divertir , ou pour fè 
» faire aimer. Et ce que j’admire d’une 
» fi jeune perfonne, c’eft que les galants ne 
» font reçus auprès d’elle , qu’autant qu’ils 
» font honnêtes gens; &fuivant cette réglé, 

» il me lêmble qu’elle n’eiï pas en- grand 
» danger.” Qui peut héfiter entre le Che- 
valier de Méré qui la connôifloit û bien , 

& Sandras deCourtils , (1) qui ne l’avoit 
jamais vue } 

CHAPITRE VI. 

. Madame Scaron dévote. 

M Adame Scaron , craignant qu’on ne 
lui attribuât les penchants ou les foi— 
blefles d’un grand monde , parce qu’elle 
y vivoit, chercha dans une retraite ref- 


(U Capitaine François, retiré en Hollande , Au-? 
tyirdg trente libelles contre la Cour de LonisXIV. 
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pe&ée, un afyle contre les témérités cfé 
ces hommes qui , dégoûtés de la coquet- 
terie, s’attachent à la fagefle , & par cet 
attachement , nuifent du moins à la ré- 
putation. Elle fit tout-à-coup connoître 
par fes difcours & par fa maniéré de s’ha- 
biller , qu’elle s’étoit mifedans la dévotion» 
En ce temps-là , comme aujourd’hui , la 
dévotion étoit plus fouvent un état qu’un 
fentiment, Quand on ne tenoit plus à rien , 
ou par les injures de l’âge, ou par les re- 
vers de la fortune , ou par l’irrégularité 
de la conduite , on entroit dans cet état. 
On étoit d’un corps ; on redevenoit jeune 
la réputation fe réparoit , la fortune s’adou- 
ciffoit. Quand on y entroit avec de la 
jeuneflë , des agréments , de la gloire , 
on étoit cité comme un prodige de la grâ- 
ce; les dévots faifoient valoir lefacrifice; 
le monde tenoit compte des prétentions 
mêmes qu’on n’avoit pas. Mais on s’ap- 
perçut que: la dévotion ne changeoit pas- 
le cœur ; que les dévots prenoientpour 
Dire&eur, un intrigant, & pour Con- 
fefleur , un imbécile ; qu’ils contoient à» 
run leurs perfe&ions , & qu’ils taifoient 
à l’autre leurs péchés ; que le dehors étoit 
réformé , & que l’intérieur n’en étoit que 
plus vicieux. De l’admiration , on pafla* 
à la défiance x St l’on ne traita qu’en ttem.- 
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blant avec ceux qui communient tous les. 
huit jours. Le mépris public acheva de 
les démafquer. On les vit revenir de leur 
première ferveur , au monde, & du mon- 
dé à leur première ferveur, ou fe fervir 
de l’extérieur de la piété pour leurs in- 
térêts particuliers. On les appella faux 
dévots : nom énergique ; car quand on eft 
une fois dévot, on l’eft en tout & toujours.. 

Les amis de Madame Scaron furent fâ- 
chés de fan changement. Le monde fut 
furpris qu'une jeune femme, dont la vie 
paflee n’avoit pas befoin de réforme , fe 
féparât fi brufquement de lui, comme fl 
pour avoir de la piété, il falloir atten- 
dre que répuifement de l’âge la rendît né- 
ceffaire & inutile , & que l’habitude ait 
plaifir en eût ôté le goût. 

L’Abbé Têtu , qui , à caufe de ces va- 
peurs, dont l’Abbé Ruçcelai , Florentin, 
avoit porté la mode en France , n’avoit 
que des quintes de dé votion , lui dit qu’elle 
avoit confié fon ame à un homme trop 
rigide. Elle avoit pris pour direfteur M., 
l’Abbé Gobelin. De Capitaine de Cava- 
lerie , Gobelin étoit devenu Do&eur de 
Sorbonne. Il n’avoit quitté le monde que 
pour faire fon falut , & il fentit combien 
le favoir eft dangereux pour un homme 
qui veut ft fauver. Auffi y loin de s’occul» 

V. 
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per à foutenir fon titre de Dofteur pat* 
les lumières que donne l’étude , il ne lon- 
gea qu’à fuivre celles de la grâce. Il 
régla fes mœurs, les affortit 5 Ion état, 
& en embraffa toute la perfeftion. il unit 
le zele d’un Prêtre à la franchife d’un fol- 
dat , & fe fit un nom par fa févérité. U 
poulïoit fi loin ce qu’on appelle la fim- 
plicité Chrétienne, qui fert fi louvent de' 
mafque à l’artifice le plus mondain , qu’on 
l’auroiî fouvent prit pour un fot. Il 
s'avilifioit par humilité, & dérai fon n oit 
par fcrupule ; dans le fond, très-éclairé 
& plein del’efprit de Dieu. Il avoit des dé- 
fauts dont la piété ne put le guérir , une 
extrême vénération pour la grandeur , un 
goût décidé pour les procès, & toutes les 
défiances d’un efprit inquiet & tracaflier. 
Il plaida , prêcha , & rampa toute fa vie. 
Madame Scaron , qui ne concevoit pas 
qu’un Eccléfiafiique fe crût permis l’inté- 
rêt le plus léger , lui reprocha fouvent 
cet efprit de chicane, & ne lui pardonna 
qu’à caufe de cet efprit inflexible de juf- 
tice, qui le forçoit à plaider fans cefle 
fes parents , fes amis , & peut-être fes 
pénitents. Quelques ombres au tableau de 
ce Dircfteur n’empêchent pas que ce ne 
foit celui d’un faint. (i) Il marchoit tou- 

(i) Extrait d’un Mémoire d.e Mad. de L. . . . • 
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jours vers la perfeéfion , & exigeoit des 
foibles humains des pas de géant. Ceux 
qui n’aiment que le relâchement ^l’accu* 
foient d’outrer tout. Il ell bien étonnant , 
qu’on ne fâche pas encore ce qui eft par- 
fait , ou ce qui efl ridicule , dans les cho^ 
fes qu’il importe le plus de favoir I 
L’Abbé Gobcîin. profcrivoit les plai- 
Ars les plus innocents, vouloir une vie 
toujours mortifiée , & croyoit qu’il eli plus 
fur de détruire les pallions que de les ré- 
gler. Ces commencements furent pénibles* * 
L’Abbé faifoit fans celle le procès à Ma- 
dame Scaron fur fes relies de goût pour 
le monde. On la détroit par- tout; elle 
étoit de tous les plaifirs , & M. Gobelin 
vouloit qu’elle ne fût qu’à Dieu. Elle 
s’habilloit fort Amplement : cette {implicite 
étoit élégante; & M, Gobelin voyoit du 
luxe dans cette élégance, >> Mais, Mon- 
» fieur , lui difoit-on , ce ne font que des 
'»> étoffes communes, linge uni, étamine du 
» Lude, point de dentelles , des rubans 
» noirs. Cela elf vrai , répondit-il ; mais 
» je ne fais ; quand vous vous mettez à 
» genoux, je vois tomber avec vous , ma 
» très-honorée Dame , une grande quan- 
» tiré d’étoffe à mes pieds , qui a A bonne 
» grâce, que je trouve à cela quelque 
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» chofe de trop bien. ” (i) Elle avoitdc 
la répugnance aux menues pratiques, peut- 
êtfe parce qu’elle ne croyoit encore qn’im- 
parfàitement aux menus dogmes ; & M. 
Gobelin exigea qu’elle entendît deux Meffes 
par jour , & fe conformât aux idées re- 
çues fur les chapelets & les images. » Je 
» devrois , difoit - il , vous donner pour 
» pénitence , d’aller baifer toutes les dé- 
» votions & images qui font dans l’Egli- 
» fe. Il ne le fit pas: Mais , difoit-elle de- 
» puis , s’il me l’eut ordonné , j’aurois 
» obéi , quoique sure que tout le monde 
» fe feroit moqué de moi, & lui le pre- 
y> mier.” 

Pour vaincre l’extrême paflion qu’elle 
avoit pour lefprit, il voulut qu’elle fe 
rendît ennuyeufe en compagnie. Mais oa 
ne quitte point fon efprit comme fon épée. 
Madame Scaron ne pou voit obtenir d’elle- 
même une abfurdité. Cependant elle vou- 
loit obéir : elle prit le parti de ne plus par- 
ler ; fes amis l’en raillèrent ; l’Abbé Têtu 
lui dit que l’Abbé Gobelin n’entendoit 
rien à diriger , & qu’elle partageroit bien- 
tôt fes ridicules. Elle s’obfiina; mais voyant 
qu’elle faifoit bâiller les autres, & qu’elle 


(i)'Mft. de Mlle. d’Aumale. 
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bâilîoit elle-même, fon efprit prit foneffor* 
& peu s’en fallut quelle ne laiflat-là te 
dévot & la dévotion. 

Son ame s’attiédit tellement dans ces 
exercices , qu’après avoir obéi à tout % 
elle parvint à douter de tout. Rien ne nuit 
plus à la Religion que le fanatifme ^ & la 
-luperftition fait peut-être autant d’indif- 
férents que le libertinage. Madame Scaroa 
plutôt perfécutée que redrefîee dans fes 
goûts, ne voyoit point arriver ces déli- 
ces que l’Abbé Gobelin lui avoit prédi- 
tes , & qui naiffent du facrifice volontaire 
qu’on fait de foi-même , & non du facri- 
fice forcé. Sa répugnance augmentoit avec 
fa fou million. Enfin , elle prit pour des 
chimères ces vérités myfïiques qui la fa- 
tiguoient fans la dédommager. La Meffe» 
çet afte de Religion qu’un Chrétien en- 
core tout dégoûtant des ordures du vice , 
fait avec leplusfcrupuleux empreffement , 
la Mcffe lui parut inutile. » Je lui ai oui 
» dire , rapporte Mademoifelle d’Aumale % 
» que. fans le monde qui l’auroit blâmée» 
» elle auroit volontiers paffé les diman- 
» ches fans y aller. ” - - 

L’Abbé Gobelin ne comprit pas que la 
vraie Religion , grande & majeflueufe 
par-tout où les hommes ne lui ont pas 
communiqué la petiteffe de leur ame » 
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tend à perfectionner en nous l’ufage des 
dons de la nature , & non à en détruire 
l’exiftence ; &: que la -foi a fans doute allez 
d’exercice dans ces dogmes utiles , fupé- 
rieurs à la raifon , fans la charger encore 
de pratiques frivoles qui y font contrai- 
res! Cependant il modéra fa fé vérité , 
& permit enfin à Madame Scaron d’avoir 
de l’efprit. 

Ce goût la mit mal avec Madame de 
la Faïette , qui voyoit avec chagrin fa 
Cour déferte , tandis que celle de Mada- . 
me Scaron grofliffoit tous les jours. Ma* 
dame de la Faïette vouloit tenir la place 
* de la Marquife de Sablé, la même, dont 
on a des penfées morales (ju’on ne lit 
plus , & qu’on devroit (avoir par cœur. 
Elle ne put s’y foutenir. Madame de Sa* 
blé avoit cet efprit de tous les états , né* 
ceflaire à toute femme qui reçoit une com* 
pagnie qu’elle ne choifitpas. La jeune No* 
bleffe fe rendoit à fon hôtef, y prenoit le 
ton des honnêtes gens, & acquéroit un 
titre pour entrer dans le monde avec agré- 
ment. Madame de la Faïette, avec plus 
de talents, n’avoit point ce liant qui rend 
le commerce aimable & folidç. Mille agré- 
ments dans fes écrits, peu de grâces dans 
le propos. Elle étoit trop impatiente, tan* 
tôtcareffante, tantôt impérieufe ; avec cela 
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elle exigeoit des refpeâs infinis , & y ré- 
pondent fouvent par des hauteurs. Sa mai- 
llon fut bientôt abandonnée malgré le Duc 
de la Rochefoucault , qui s’y confoloit 
d’une goutte qui ne le quittoit jamais , 
&Z d’une phyfionomie qui déplaifoit ait 
Roi, & malgré tout fon efprit, qui con- 
fifioit principalement dans des penfées 
juftes, revêtues d’expreffions familières, 
& même proverbiales , de temps en temps 
relevées par une élégance fmgiilieré. Me. 
de la Faïette s’en prit à Madame Scaron , a 
qui elle fit bien payer depuis (i) la gloire 
d’avoir été plus aimable &c plus efiimée 
qu’elle. 

L’Abbé Gobelin fefervitdu dégoût que . 
fa pénitente prit alors pour ces Sociétés* 
oii il eft fi doux de régner , &c fi difficile 
de régner en paix ,pour reprendre fa con- 
verfion. Elle s’y prêta , & fe diftingua fi 
fort par fa régularité , qu’elle acheva la 
réputation de M, Gobelin. 

Par fes confeils , elle fe retira à la rue, 
des Tournelles, d’oii elle alloit fouvent 
aux Filles bleues, où elle fut fort efiimée 


(i) Voyez fes Mémoires de la Cour de Fran- 
ce : elle y r$b»ilTç l’utilité de l’eublilTement de 
St, Cyr, 
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de la Maréchale de Rantzau , qui y avoit 
pris l’habit, & de Madame de St, Ba7ile , 
femme d’une grande piété , qui y faifoit 
des retraites fréquentes. 

Dans cette foiitude , d’oii l’ennui tenta 
cent fois de la chaffer, elle s’appliqua 
fort à la le&ure. Coulanges lui choifif- 
foit les meilleurs Livres , & lui envoyolt 
les nouveautés dignes d’attention. Son ef- 
prit fe nourrilToit de tout ce que le fiecîe 
avoit de plus ingénieux & de plus fage. 
Les Romans ne lui plurent jamais, quoi- 
que Mademoiselle deScuderi lui plût beau- 
coup. Les livres de Morale & d'Hiftoire 
ctoient préférés à tout ; & parmi ceux- 
là , l’Hiftoire d’EIifabeth , la vie de Saint 
Louis , & ce Plutarque , qui eft de tous les 
âges & de tous les goûts. 

V 

Fin du Tome premier . 
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